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Introduction  

 

Le choix du sujet s’appuie sur deux principales considérations. La première porte sur 

le processus de la dégradation d’un cadavre avec en arrière plan le recyclage de la 

matière organique avec la mise des éléments nutritifs à la disposition des racines des 

plantes. Effectivement, l’eau qui est le principal constituant de la masse des êtres 

vivant est rapidement libérée par évaporation ou par écoulement à la mort des 

organismes. Par contre la matière organique sèche subit un processus de 

décomposition plus lent et plus complexe avant de retourner dans l’écosystème. Les 

organismes responsables du recyclage des matières organiques occupent une place 

importante et contrôlent directement les ressources nécessaires aux végétaux 

(CHARABIDZE, 2008). Pour ce qui est de la seconde considération, il s’agit aussi 

d’affiner les connaissances sur les caractéristiques biotiques et abiotiques de divers 

milieux qui peuvent influer sur la vitesse de dégradation de la charogne. Lorsqu’une 

espèce animale meurt, elle est rapidement visitée et colonisée par de nombreux 

organismes tels que des bactéries, des champignons, des arthropodes dont les insectes 

ainsi que des vertébrés (mammifères et oiseaux) (CARTER et al., 2007). Parmi les 

animaux consommateurs, les insectes nécrophages sont les plus spécialisés et sont 

souvent les premiers qui arrivent sur les cadavres (GOFF, 1993; LECCESE, 2004). Ils 

participent à la minéralisation des matières organiques. Leur rôle est donc primordial 

au sein des écosystèmes terrestres où ils remplissent la fonction d’éboueurs 

entomologiques (FREDERICKX et al., 2010b). Le cadavre constitue pour ces 

différentes espèces un substrat nourricier, un site de reproduction et un refuge. Parmi 

les insectes nécrophages, deux ordres sont largement présents sur les carcasses 

animales en décomposition, ce sont les Diptères et les Coléoptères. L’arrivée précoce 

de certaines espèces de mouches (Calliphoridae, Sarcophagidae) sur le cadavre ont 

font d’importants bio-indicateurs quant à la date du décès. Elles précisent l’intervalle 

post-mortem (IPM). Dans ce contexte, ces insectes en particulier les Diptera sont 

utilisés en entomologie forensique, ou médico-légale, judiciaire et criminelle. Cette 

discipline se base sur l’âge des diptères nécrophages présents sur un corps pour 

estimer l’intervalle post-mortem minimum (IPM min) (CHARABDIZE et al., 2012; 

WOLFF et al., 2001), ou bien par rapport à la succession au cours du temps des 

insectes nécrophages sur le cadavre (WYSS et CHERIX, 2006). La naissance de cette 

discipline est due à l’entomologiste français  MEGNIN (1894) qui a longtemps étudié 
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le rôle des insectes dans le processus de décomposition des corps (CHARABIDZE et 

BOUREL, 2007). Cette science est peu connue mais en plein essor (FREDERICKX et 

al, 2010a). L’utilisation des insectes pour résoudre les crimes est devenue une 

méthode courante partout dans le monde, en Belgique (LECLERCQ et QUINET, 

1949; LECLERCQ et VERSTRAETEN, 1992;  LECLERCQ, 1996, 1999 ), en 

Finlande (NUORTEVA, 1967; NUORTEVA et al., 1974), en Angleterre (SMITH, 

1986), en Suisse (WYSS et CHERIX, 2006), en Allemagne (AMENDT, 2000, 2004; 

BENECKE, 2001, 2002) et au Brésil (CARVALHO et al., 2004, 2008). En Afrique, 

des études sont menées dans le même domaine en Afrique du sud (VILLET, 2011; 

VILLET et AMENDT, 2011) et au Cameroun par FEUGANG et al. (2012a, b). En 

Afrique du nord, il existe peu d’études publiées sur l’entomologie forensique ou 

médico-légale qui demeurent fragmentaires et limités. En Algérie, les travaux de 

BOULEKNEFET et al. (2009, 2011), de BENRIMA et al. (2011), de BERCHI et al. 

(2011), de BENSAADA et al. (2012, 2013), de BENSAADA et DOUMANDJI 

(2012), de BERROUANE et DOUMANDJI (2013) et de SAIFI et al. (2014) sont à 

citer. Le présent travail cherche à préciser dans une région proche de la côte 

méditerranéenne de type subhumide à hiver chaud à doux, la succession des 

escouades de nécrophages. Dans ce cadre, l’élaboration d’une liste des différentes 

espèces intervenant dans le recyclage de la matière organique d’origine animale en 

particulier les Diptères et les Coléoptères selon les saisons et le type d’habitat est 

nécessaire. Un essai de hiérarchisation des espèces présentes en fonction de leurs 

positions trophiques est tenté. Le premier chapitre porte sur la présentation de la 

région d’étude. La partie sur les données bibliographiques sur l’entomologie 

forensique est installée dans le deuxième chapitre. La méthodologie adoptée renferme 

d’une part les stations d’études choisies et d’autre part les techniques employées sur le 

terrain comme les pots Barber, les assiettes jaunes et la récolte à la main et les critères 

d’identification des différents groupes écologique intervenant dans la dégradation et la 

minéralisation de la matière organique d’origine animale. Elle est placée dans le 

troisième chapitre. Dans ce cadre les méthodes mises en œuvre pour l’exploitation des 

résultats par des indices écologiques et par des analyses statistiques sont exposées. Le 

quatrième chapitre regroupe les résultats obtenus. Les discussions sont ressemblées 

dans le cinquième chapitre. A la fin de ce travail une conclusion générale 

accompagnée de perspectives est présentée. 
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Chapitre I – Présentation des régions de Gouraya et de la Réserve de chasse de 

                      Zéralda 

 

                      D’abord la situation géographique de chacune des deux régions, celles 

de Gouraya et de la Réserve de chasse de Zéralda est présentée. Ensuite leurs facteurs 

abiotiques et biotiques sont développés. 

 

1.1. - Situation géographique des régions d’étude 

 

         Plusieurs aspects concernant les régions d’étude de Gouraya et de la Réserve de 

chasse de Zéralda sont abordés. Les caractéristiques géologiques, le relief et 

l’hydrographie sont présentés. Elles sont suivies par les facteurs édaphiques et 

climatiques et par des données bibliographiques floristiques et enfin faunistiques. 

 

   1.1.1. – Situation géographique de la région de Gouraya 

 

                La région de Gouraya se situe à 56 km à l’ouest de Tipaza et à 120 km 

d’Alger (36° 32’ N., 1° 34’ E.). Elle est limitée au nord par la Mer Méditerranée, à 

l’est par oued Sebt, au sud par les forêts d’Aghbal et de Messelmoun et à l’ouest par 

l’agglomération de Larhat (Fig. 1).  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                                                                    (1/1000.000) (C.N.C) 

Figure 1 – Situation géographique de la région de Gouraya  
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  1.1.2. – Situation géographique de la Réserve de chasse de Zeralda 

 

                La région de Zéralda occupe une superficie de 3150 ha environ  (36° 44’ à 

36° 50’ N.; 2° 45’ à 2° 55’ E.). C’est une vaste plaine du Sahel algérois en légère 

déclivité et qui débouche sur des plages de sable fin qui s’étendent sur plusieurs 

kilomètres. Elle est située à 40 km au nord-est de Tipaza et à 25 km au nord-ouest 

d’Alger. Au sein de la région de Zéralda, la Réserve de chasse s’étend sur une 

superficie de 1078 ha, à 2 km à vol d’oiseau de la mer Méditerranée. Elle est en pente. 

De ce fait son altitude varie entre 30 et 175 m. Son relief est constitué par le versant 

septentrional du  Sahel d’Alger qui s’ouvre sur l’embouchure de l’Oued Mazafran. La 

région de Zéralda est limitée à l’est par le ravin des voleurs de l’Oued Arhat et au sud 

par la forêt des planteurs et par Oued Amara. La ligne de crête et les ravinements 

débouchent sur l’Oued Mazafran (Fig. 2).  La Réserve de chasse de Zéralda  
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                                                                                           (C.N.C) 

Figure 2 – Situation géographique de la réserve de chasse de Zéralda 
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1.2. - Facteurs abiotiques des régions d’étude 

 

         Les facteurs abiotiques des deux régions d’étude traités dans ce paragraphe sont 

les facteurs édaphiques et les facteurs climatiques. 

 

   1.2.1. - Facteurs édaphiques des régions de Gouraya et de la Réserve de chasse 

 

               Les facteurs édaphiques qui retiennent l’attention sont d’ordre géologique et 

pédologique pour les deux régions d’étude. 

 

         1.2.3.1. – Caractères géologiques  

 

                        Les sols constituent l’élément essentiel des biotopes propres aux 

écosystèmes continentaux (RAMADE, 2003). Selon la classification française, les 

sols de la région de Gouraya sont classés en sols peu évolués, en sols bruns calcaires 

et en rendzines. Les sols peu évolués se localisent dans les bas des pentes et sont 

constitués d’un matériel d’apport provenant de l’érosion des fortes pentes. Ils sont 

caractérisés par une texture sablo- limoneuse et une grande porosité en plus de la 

faible teneur en matières organiques qui ne dépassent pas 2 %. Les sols bruns 

calcaires apparaissent essentiellement au niveau des pentes. Ils sont fréquents sur les 

roches tendres ou marnes et caractérisés pas un début de décalcification en surface 

avec accumulation simultanée en profondeur de calcaire. Les rendzines se retrouvent  

sur des marnes ou du calcaire marneux. Le sol présente un horizon de couleur brun 

noir riche en cailloux calcaires avec une texture moyenne à fine. Ces sols sont secs en 

été et leur humidité équivalente varie entre 15 et 25 % d’après le service forestier de 

Cherchell (AISSANI, 2000). C’est sur une roche mère hétérogène qui engendre des 

grés, du sable, du pouding du Quaternaire et des argiles et des marnes du Miocène que  

la Réserve de chasse de Zéralda est placée (CORNET et al., 1939). L’observateur 

constate la présence de trois types de dépôts. Les dépôts actuels sont de faible 

extension et proviennent de formations Pliocènes. Ces dépôts sont constitués 

d’alluvions. D’après ces mêmes auteurs, le deuxième type de dépôts est quartenaire, 

formé essentiellement par un substratum marneux, de grés et de sables. Il est à 

remarquer que le troisième type de dépôts  il se retrouve dans la partie moyenne de la 
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zone constituée par une forte couche alluviale dont l’épaisseur peut varier de 10 à 250 

mètres. Ces alluvions sont  constituées par des marnes grises et par des argiles. 

 

         1.2.3.2. - Quelques aspects de la pédologie des régions d’étude   

 

             Selon HALITIM (1988), le sol est l’élément de l’environnement dont 

la destruction est souvent irréversible et qui entraîne des conséquences graves à court 

et à long terme. RAMADE (1984) note que le sol est l’élément essentiel des biotopes 

propres aux écosystèmes. Il constitue pour les plantes un réservoir d’eau ainsi qu’une 

réserve de matières minérales et organiques, conditions essentielles à leur 

développement (CREVOISIER, 2005). D’après DURAND (1954) la formation des 

sols est un processus complexe qui dépend essentiellement de la nature de la roche 

mère ainsi que de la topographie. Les résultats de l’étude pédologique réalisée par 

l’Institut national de la recherche forestière sur des échantillons de sol recueillis dans 

la région de Zéralda, montrent que la texture du sol est de type limono-argileuse, en 

surface à argilo-limoneuse en profondeur avec un pH acide égal à 6,7. Il est à 

remarquer que la matière organique apparaît en surface en des pourcentages élevés. 

Par contre, plus profondément dans le sol elle n’est représentée que par des taux très 

bas. Selon l’auteur précédemment cité, le rapport carbone/azote (C/N) est fort, 

atteignant 30, ce qui implique l’existence  de plantes acidifiantes.  

 

   1.2.4. - Facteurs climatiques des régions de Gouraya et de Zéralda 

 

               Selon DREUX (1980) les facteurs du climat sont d’une importance 

universelle et considérable. Le climat est l’ensemble des phénomènes qui 

caractérisent l’atmosphère et dont l’action influence les milieux naturels (GONDE et 

al., 1986). Dans le cadre de cette étude, les facteurs climatiques qui semblent bien 

caractériser les régions d’étude sont la température, la pluviométrie et le vent. 

 

         1.2.4.1. - Particularités thermiques des régions d’étude 

 

                           La température apparaît comme un facteur essentiel pour expliquer 

certains résultats et comportements des insectes (DREUX, 1980). D’après RAMADE 

(2003), la température est un facteur limitant de grande importance. En effet, selon ce 
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même auteur elle influe sur tous les phénomènes biochimiques. Elle préside 

également à la répartition de l’ensemble des espèces et des communautés vivantes de 

la biosphère. Chaque espèce ne peut subsister que dans un certain intervalle de 

températures limité par deux niveaux létaux l’un minimal et l’autre maximal. La 

température est un facteur écologique primordial agissant sur les principales facettes 

de l’éthologie des espèces. Pour les régions d’études, les valeurs thermiques 

enregistrées prise en considération sont les données de la station de Bouharoune. Les  

valeurs des températures mensuelles moyennes minimales et maximales en 2012 sont 

présentées dans le tableau 1. 

 

Tableau 1 – Valeurs des températures mensuelles moyennes minimales et maximales    

                   de la région de Gouraya et de la Réserve de chasse de Zéralda 

  I II III IV V VI VII VIII IX X XI XII 

M (°C.) 16,3 12,9 16,5 18,8 21,8 27,1 27,5 29,9 26,9 25,1 20,7 17,6 

m (°C.) 9,6 6,7 11,9 13,8 16,6 21,7 22,4 24,5 20,8 18,7 15 12,4 

(M + m)/2 12,95 9,8 14,2 16,3 19,2 24,4 24,95 27,2 23,85 21,9 17,85 15 

(O.N.M, 2012) 

M est la moyenne mensuelle des températures maxima. 

m est la moyenne mensuelle des températures minima. 

(M + m)/2  est la température moyenne mensuelle. 

Altitude :   05 m; Latitude : 36°40 N; Longitude : 02°38 E    

   

Les moyennes thermiques mensuelles de l’année 2012 montrent que la plus basse 

valeur est de 9,8 ° C. en février (Tab. 1), alors que le mois d’août est le plus chaud 

avec 27,2 ° C. 

Le tableau 2 regroupe les températures maxima et minima des deux stations d’études 

pour l’année 2013. 
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Tableau 2 – Températures moyennes mensuelles, maxima et minima des régions de    

                     Gouraya et de Zéralda en 2013  

 I II III IV V VI VII VIII IX X XI XII 

M (°C.) 16,6 15,0 19,4 19,3 20,3 24,2 26,6 28,0 26,3 26,3 18,0 17,0 

m (°C.) 11,1 9,7 13,5 13,2 15,2 18,0 21,6 22,5 21,5 20,3 13,0 11,7 

(M + m)/2 13,85 12,35 16,45 16,25 17,75 21,1 24,1 25,25 23,9 23,3 15,5 14,35 

(O.N.M., 2013) 

M est la moyenne mensuelle des températures maxima. 

m est la moyenne mensuelle des températures minima. 

(M + m)/2  est la température moyenne mensuelle. 

Altitude :   5 m; Latitude : 36°40 N; Longitude : 02°38 E 

La plus basse température moyenne mensuelle est égale à 12,3 °C. enregistrée en 

janvier 2013. Le mois d’août est le plus chaud avec 25,2 °C. (Tab. 2). Il est à 

remarquer que la moyenne mensuelle des minima la plus basse atteint 11,1 °C. en 

décembre. Au sein du tableau 3, les températures maxima et minima de la station de 

Gouraya et de la réserve de chasse de Zéralda notées en 2014 sont regroupées. 

 

Tableau 3 – Températures moyennes mensuelles, maxima et minima des stations   

                    d’étude  

 I II III IV V VI VII VIII IX X XI XII 

M  °C. 17,7 17,9 17,8 20,6  - 26,3 27,8 28,4 28,3 20,8 - - 

m  °C. 12,8 11,9 11,9 15,3  - 20,1 22,4 22,9 22,6 14,9 - - 

(M + m)/2 15,25 14,9 14,85 17,95   23,2 25,1 25,65 25,45 17,85     

(O.N.M., 2014) 

M est la moyenne mensuelle des températures maxima. 

m est la moyenne mensuelle des températures minima. 

(M + m)/2  est la température moyenne mensuelle. 

Altitude :   05 m; Latitude : 36°40 N; Longitude : 02°38 E 

Il est à signaler que les données de certains mois sont manquantes. Les moyennes 

thermiques mensuelles de l’année 2014 montrent que la plus basse valeur est de 14,8 ° 

C. enregistrée en février et en mars, alors que les mois d’août et de septembre sont les 

valeurs les plus importantes avec 25,4 °C et 25,6 ° C respectivement (Tab. 3). 
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         1.2.4.2. - Pluviométrie  

 

                        La pluviométrie constitue comme la température l’un des facteurs 

écologiques d’importance fondamentale, non seulement pour le fonctionnement et la 

répartition des écosystèmes terrestres, mais aussi pour certains écosystèmes limniques 

(RAMADE, 2003). La pluviométrie intervient fortement dans l’érosion des roches en 

association avec la température et le vent. Pour la région de Gouraya et la Réserve de 

chasse de Zéralda, les valeurs des précipitations notées en 2012, 2013 et 2014 sont 

rassemblées dans le tableau 4. 

 

Tableau 4 –  Valeurs des précipitations mensuelles notées en 2012, 2013 et 2014 des   

                   régions d’études 

 I II III IV V VI VII VIII IX X XI XII Totaux 

P (mm) en 

2012 23,3        214,1    75,2   102,3    17,3      0 0     37,7     4,8    43,9    87,7    20,6 

 

626,9 

P (mm) en 

2013   85,0        68,4    31,9    59,9    89,0      0      0 7,2    10,6    11,5   203,0    37,4 

 

603,9 

P (mm) en 

2014   42,2   25,2    38,2     2,1 -    21,9     9,0     1,8    17,6      - - - 

 

225,0 

(O.N.M., 2012, 2013, 1014) 

 

L’altitude de la station météorologique est de  5 m. Pour ce qui concerne l’année 

2012, la plus importante quantité pluviométrique enregistrée en février avec une 

valeur de 214,1 mm suivie par celle d’avril avec 102,3 mm. Les mois les plus secs 

sont juin et juillet avec 0 mm. De ce fait, il est à mentionner que le total des 

précipitations pour cette année est presque aussi élevé avec 626,9 mm que celui 

enregistré en 2013 avec 603,9 mm (Tab.4). Pour ce qui est des valeurs de la 

pluviométrie pour l’année 2014, quelques valeurs sont manquantes. Les valeurs de 

pluviométrie ne sont  pas très importantes pour les mois enregistrés, la valeur la plus 

importante est de 42,2 mm pour le mois de janvier.  
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         1.2.4.3. - Vents dominants et sirocco 

 

                        Il est à rappeler que SELTZER (1946) écrit que le vent est l’un des 

facteurs les plus typiques du climat d’une région. GONDE et al. (1986) soulignent 

que l’action du vent sur le milieu présente plusieurs facettes notamment le transport 

du pollen et des graines, quelquefois assez loin. Il se comporte dans certains biotopes 

comme un facteur écologique limitant. Effectivement, sous son influence  lorsqu’il est 

violent, les plantes sont limitées dans leur développement (RAMADE, 2003). Par 

ailleurs, il a une action indirecte en accentuant l’évaporation. Il augmente ainsi le 

dessèchement de l’atmosphère et du sol. Et il peut aussi gêner l’activité de beaucoup 

d’insectes (DREUX, 1980).  

D’après les relevés de la station de Bou-Ismail, les vents les plus fréquents dans la 

région sont de direction sud le matin (25 %) et ouest dans l’après-midi (25 à 26 %) en 

hiver (B.N.E.D.R, 1994).  Pour ce qui concerne la direction des vents dans la région 

de Zéralda, il est à remarquer que pendant l’hiver, les vents  soufflent de l’ouest et du 

nord-ouest. En automne, au printemps et en été, les vents proviennent surtout de l’est 

et du nord-est. Le sirocco est un vent chaud et sec qui provoque une diminution 

importante de l’humidité relative de l’air et une élévation de la température. Et par 

conséquent il y a une perte d’eau par évapo-transpiration, ce qui est défavorable pour 

les végétaux. Dans la région de Gouraya, il est constaté que le sirocco souffle de 

temps à autre, durant quelques heures en particulier au cours de la période sèche 

comprise entre juillet et septembre (B.N.E.D.R, 1996).  

 

   1.2.5. - Synthèse climatique                  

 

                Pour mieux caractériser les climats des deux régions d’étude et faire 

ressortir notamment les périodes sèches et humides de chacune d’elles, la construction 

du  diagramme ombrothermique de Gaussen apparaît nécessaire. De même pour 

mettre en évidence les étages bioclimatiques auxquels les régions de Gouraya et de 

Zéralda  appartiennent, l’emploi du climagramme d’Emberger apparaît indispensable. 

 

 

 

 



 

27 

 

         1.2.5.1. -  Diagramme ombrothermique de Gaussen      

 

                         Le diagramme ombrothermique de Gaussen permet de définir les mois 

humides. Un mois est sec lorsque les précipitations mensuelles exprimées en mm sont 

inférieures au double de la température exprimée en degré Celsius (P < 2T) (MUTIN, 

1977). Il est à remarquer que le diagramme ombrothermique de Gaussen de la région 

de Gouraya et de la Réserve de chasse de Zéralda pour l’année 2012 révèle l’existence 

d’une période sèche de 5 mois et demi s’étalant de la mi-avril jusqu'à la fin d’octobre. 

Quant à la période humide, elle se déroule sur 6 mois et demi, soit depuis la fin 

d’octobre jusqu’à la mi-avril  (Fig. 3). Le climat en 2013 présente la période sèche qui  

débute à la mi-mai et va jusqu'en octobre. La période humide s’étale sur 6 mois et 

demi, soit depuis la fin octobre jusqu'à la mi-mai (Fig. 4).                  

 

 

 

 

Figure 3 – Diagramme ombrothermique de la région de Gouraya et de la   

                  Réserve de chasse de Zéralda pour l’année 2012 
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Figure 4 – Diagramme ombrothermique de la région de Gouraya et de la   

                  Réserve de chasse de Zéralda pour l’année 2013  
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         1.2.5.2. - Climagramme pluviométrique d’Emberger 

 

                        Selon MUTIN (1977) le climagramme d’Emberger est défini par un 

quotient pluviothermique qui permet de faire la distinction entre les différentes 

nuances du climat méditerranéen. Il permet de situer la région d’étude dans l’étage 

bioclimatique qui lui correspond (DAJOZ, 1985). Cet indice est couramment utilisé. 

Le calcul du quotient  Q2 est possible grâce à la formule suivante : 

                                          

Q2 = 3,43 x P / (M – m) 

 

Q2 : Quotient pluviothermique d’Emberger. 

P : Moyenne des précipitations annuelles exprimées en mm. 

M : Moyenne des températures maxima du mois le plus chaud exprimée en °C. 

m. : Moyenne des températures minima du mois le plus froid exprimée en °C. 

 

Le quotient pluviométrique d’Emberger des régions d’étude est égal à 83,3. Il est 

calculé grâce aux données pluvio-thermiques de 5 ans, de 2009 à 2013. Il permet de 

situer la région de Gouraya et la Réserve de chasse de Zéralda dans l’étage 

bioclimatique subhumide à hiver chaud (Fig. 5).  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

30 

 

 

Figure 5 - Climagramme pluviométrique d’Emberger des régions d’étude 
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1.3. - Facteurs biotiques 

 

         Dans ce paragraphe, les données bibliographiques concernent  la végétation et la 

faune des régions d’étude. 

 

   1.3.1. - Données bibliographiques de la végétation des régions d’étude 

 

              Dans ce présent paragraphe, quelques données sont rassemblées. Elles 

concernent la végétation de la région de Gouraya et de la Réserve de chasse de 

Zéralda.  

 

        1.3.1.1. - Données bibliographiques sur la végétation de Gouraya  

 

                       Les travaux agricoles entrepris aux alentours de Gouraya sont 

diversifiés. La plus grande partie est consacrée à l’arboriculture fruitière. Les efforts 

consentis par les agriculteurs sont orientés vers les plantations de l’amandier Prunus 

amygdalus Stoker, de l’olivier Olea europea Linné et de la vigne Vitis vinifera Linné 

en coteaux face à la mer. Les cultures maraîchères sont installées en contrebas sur des 

terrains sablonneux. Plus haut, la couverture forestière s’étend sur 1.545 ha  

(B.N.E.D.R, 1996). Elle est dominée par le pin d’Alep [Pinus halepensis (Mill)] 

associé aux formations stables à genévrier de Phénicie [Juniperus phoenicea (Linné)] 

et à genévrier oxycèdre Juniperus oxycedrus (Linné) (KADIK, 1987). AISSANI 

(2000) note la présence d’autres essences forestières telles que le chêne vert [Quercus 

ilex (Linné)], le chêne liège [Quercus suber (Linné)], le frêne [Fraxinus sp. (Linné)], 

le peuplier [Populus sp. (Linné)], le thuya [Tetraclinis articulata (Vahl) Masters] et le 

pistachier-lentisque [Pistacia lentiscus (Linné)]. En strates herbacée et arbustive, de 

nombreuses  espèces mellifères telles que le ciste [Cistus sp. (Linné)], la lavande 

[Lavandula sp. (Linné)] et le romarin [Rosmarinus officinalis (Linné)] se sont 

associées. La présence de la bruyère arborescente [Erica arborea (Linné, 1753)] est à 

noter (B.N.E.D.R, 1993). 
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        1.3.1.2. – Données bibliographiques sur la végétation de la Réserve de   

                       chasse de Zeralda 

 

                       D’après les travaux de KHEDDAM et ADANE (1996) et de 

ZEMMOURI et al. (2008),  la végétation de la Réserve de chasse reflète bien celle du 

sahel et du littorale algérois. Elle possède une végétation riche et diversifiée. La strate 

arbustive y est notée et représentée par le myrte commun (Myrtus communis), la 

bruyère arborescente (Erica arborea), le genêt à feuilles de lin (Genista linifolia) et 

l’arbousier commun (Arbutus unedo). Le taux de recouvrement de la strate 

arborescente est élevé dans la Réserve. Les arbres présents sont le chêne liège 

(Quercus suber), le peuplier blanc (Populus alba), le pin des canaries (Pinus 

canariensis), le pin pignon (Pinus pinea), le cyprès bleu (Cupressus arizonica), le 

cyprès vert (Cupressus sempervirens), et le pin maritime (Pinus pinaster). La plus 

vaste étendue est composée de pins d’Alep (Pinus halepensis).                               

 

   1.3.2. - Données bibliographiques de la faune des régions de Gouraya et de la  

               Réserve de chasse de Zéralda 

 

              Les données faunistiques qui caractérisent les deux régions d’étude sont 

traitées.  

 

         1.3.2.1. – Données bibliographique sur la faune de la région de Gouraya 

 

                           Cette région d’étude présente une faune diversifié. Le travail réalisé 

par BENSAADA et al. (2010a, 2010b) dans la région de Gouraya a permis d’établir 

une liste faunistique renfermant plusieurs classes et ordres tels les Pulmonea, les 

Arachnida, les Diplopoda, les Isopoda, les Thysanourata, les Orthoptera, les 

Coleoptera, les  Hymenoptera et les Diptera (Annexe 1). Il est à noter la présence de 

quelques espèces d’oiseaux tels l’aigle de Bonelli (Hieraaetus fasciatus, Vieillot, 

1822), le grand corbeau (Corvus corax, Linné, 1758), la perdrix grise (Perdrix 

perdrix, Linné, 1758), le moineau domestique (Passer domesticus, Linné, 1758) et la 

tourterelle à collier (Streptopelia semitorquata, Ruppell, 1837) (B.N.E.D.R, 1993). La 

faune des Lagomorphes comprend le lapin de Garenne (Oryctolagus cuniculus, Linné, 

1758) et le lièvre brun (Lepus europaeus, Pallas, 1778).  Il y a aussi parmi les 
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Canidae, le chacal doré [Canis aureus (Linné, 1758)]  et le sanglier [Sus scrofa 

(Linné, 1758)] très abondants dans les forêts de Gouraya (B.N.E.D.R, 1993). Les 

rongeurs sont représentés par le mulot (Apodemus sylvaticus, Linné, 1758) et les 

insectivores comme les musaraignes avec Crocidura russula (Hermann, 1780) 

(B.N.E.D.R, 1996). 

 

         1.3.2.1. – Données bibliographique sur la faune de la réserve de chasse             

 

                        La faune de la Réserve de chasse de Zéralda est variée (R.C.Z., 2011). 

Elle renferme plusieurs familles. Deux espèces d’Amphibia sont recensées. Ce sont la 

grenouille verte et le crapaud commun (Bufo bufo). Les Reptilia sont représentés par 

le lézard vert (Lacerta bilineata), la couleuvre à collier (Natrix natrix), la couleuvre 

de Montpelier (Malpolon monspessulanus), la tortue grecque (Testudo graeca) et la 

tortue d’eau (Emys orbicularis) (R.C.Z., 2003). La classe des Aves est fortement 

présente suite à la présence d’un lac. Plusieurs auteurs se sont penchés sur l’inventaire 

des oiseaux comme DESMET (1983); MOULAI et DOUMANDJI (1996); 

BOUGUELIT et DOUMANDJI (1997); MAKHLOUFI et al. (1997); NADJI et al. 

(1999); MILLA et al. (2006) et ZEMMOURI et al. (2008). La foulque macroule 

(Fulica atra), le flamant rose (Phoenicopterus roseus), deux espèces de fuligules dont 

le fuligule milouin (Aythya ferina) et le fuligule morillon (Aythya fuligula) et le petit 

gravelot (Charadrius dubius) sont à citer (R.C.Z., 2009). La présence de la perdrix 

gambra (Alectoris barbara) est a signaler (IDOUHAR-SAADI et al., 2005, 2006 et 

2012 ). Il est aussi à remarquer l’existence du grèbe à cou noir (Podiceps nigricollis), 

du grèbe castagneux (Tachybaptus ruficolis), de l’échasse blanche (Himatopus 

himatopus), de la tadorne casarca (Tadorna feruginea), des sarcelles d’hiver et d’été 

(Anas crecca et A. querquedula) et le tadorne de Belon (Tadorna tadorna) (R.C.Z., 

2004). Le martin pécheur (Alcedo atthis) est à mentionner aussi. La classe des 

Mammalia est avancée par OCHANDO (1985) et BAZIZ et al. (2008). Cette classe 

est représentée essentiellement par le hérisson d’Algérie (Atelerix algirus), le chacal 

doré (Canis aureus), le Cerf élaphe (Cervus elaphus), le sanglier (Sus scrofa), la 

genette (Genetta genetta), la mangouste (Herpeste hechnemon), le lapin de garenne 

(Oryctolagus cuniculus) et le lièvre du Cap (Lepus capensis) (R.C.Z., 2005). 
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Chapitre II – Données bibliographiques sur l’entomologie forensique  

 

                      Assez brièvement l’entomologie forensique est introduite. Dans un  

premier volet les différentes phases de la décomposition d’un corps ou 

thanatomorphose sont exposées suivies par les paramètres influençant ce phénomène. 

Par la suite la présentation des catégories d’Invertébrés sympatriques qui se succèdent 

sur le cadavre est faite.  

 

2.1. – Bref rappel sur l’entomologie forensique   

    

          L’entomologie forensique ou médico-légale est une science qui utilise les 

insectes et d’autres arthropodes dans le cadre d’enquêtes judiciaires. Cette science ne 

cesse d’évoluer et de s’affiner au fil des années. Toutefois cette discipline n’est pas 

nouvelle, le premier cas recensé dans la littérature date du 13ème siècle en Chine où les 

insectes ont été utilisés pour résoudre un crime suite à l’attraction des mouches par 

l’odeur du sang ou de fragments de tissu présents sur la serpe utilisée pour un meurtre 

(BENECKE, 2001; AMENDT et al., 2004). Cette science se développe suite à 

l’apparition de la théorie des escouades selon laquelle un corps à l’air libre passe par 

huit vagues de colonisations (MEGNIN, 1894). Chaque type d’insecte apparaît à un 

moment bien déterminé après l’instant de la mort. La succession des espèces constitue 

pour l’enquêteur une horloge vivante (BENECKE, 2002). Les apparitions successives 

des différentes espèces d’insectes établissent une chronologie précise de la 

décomposition d’un corps. Depuis cette théorie des escouades, l’entomologie 

forensique a connu un grand essor de par le monde. En 1948, LECLERCQ cité par 

AMENDT et al. (2004) fait appel à l’entomologie criminelle pour dater la mort dans 

des enquêtes. Les connaissances sur la biologie et les distributions des différentes 

espèces de Calliphoridae et de Sarcophagidae ne sont cependant pas très avancées. Ce 

n’est qu’à partir de 1983 que les entomologistes commencent à connaître de manière 

plus précise ces deux familles de Diptères (Wyss et Cherix, 2006). C’est en 2002, lors 

de la première réunion européenne que l’association européenne de l’entomologie 

forensique (E.A.F.E.) réunissant des entomologistes, des médecins légistes, des 

biologistes et des pathologistes est née.             
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2.2. – Phases de la décomposition d’un cadavre ou thanatomorphose  

            

          La thanatomorphose est l’ensemble des modifications morphologiques post-

mortem subies par un corps (CAMPOBASSO et al., 2001). La décomposition d’un  

corps comporte une série de processus dynamiques qui entraînent des changements 

physiques, chimiques et biologiques au niveau du cadavre (MARCHENKO, 2001). 

Le corps en dégradation constituent un micro-habitat et une ressource alimentaire 

pour de nombreux organismes vivants (CARTER  et  al.,  2007). Après la mort, les 

processus de décomposition se déclenchent assez  rapidement selon les conditions 

environnantes, de température, d’humidité et de luminosité (BENECKE, 2002). 

D’une manière classique cinq phases de décomposition sont notées (AMENDT et al., 

2004; WYSS et CHERIX, 2006; DOROTHY, 2007). Pour mieux comprendre les 

modifications que subit la charogne, les différents stades de décomposition sont 

exposés.  

 

   2.2.1. – Première phase (initiale)              

                 

                 La décomposition d’un corps débute quelques minutes seulement après la 

mort (VASS, 2001). La première phase de la décomposition est le stade initial, qui se 

caractérise par l’arrêt du cœur et la diminution de l’oxygène dans le corps (CARTER 

et al., 2006). Un refroidissement du corps intervient. Effectivement après l’arrêt  des  

phénomènes d’homéothermie,  le  corps  va  progressivement  perdre  1°C  par  heure  

jusqu’à  ce  que  le niveau thermique corporel atteigne la  température  ambiante 

(CHARABIDZE, 2008). Selon le dernier auteur cité, l’absence d’oxygène entraîne 

une acidification du sang tandis que les enzymes cellulaires amorcent le processus 

d’autolyse des tissus.           

        

   2.2.2. – Deuxième phase (gonflement) 

 

                          Cette phase de décomposition provoque une forte activité des micro-

organismes principalement des champignons ainsi que des bactéries qui se multiplient 

dans les fluides corporels riches en nutriments. Cette activité s’accompagne de 

l’apparition d’une coloration verdâtre observable au niveau de l’abdomen et d’un 

gonflement de cette région sous l’effet des gaz accumulés.     
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   2.2.3. – Troisième phase (dégradation active) 

 

                 Les gaz finissent par s’échapper par les voies naturelles mais ils peuvent 

provoquer la rupture de l’abdomen. Et c’est le début de la putréfaction active. 

L’action combinée de la putréfaction du cadavre et de l’entomofaune conduit à une 

rapide diminution de la masse du cadavre (CARTER et al., 2006). Cette phase se 

caractérise par la dégradation des muscles et la production d’acide gras volatils 

comme l’indole, le scatole, la putrescine et la cadavérine (VASS, 2001; 

DEKEIRSSCHIETER et al., 2008). Une forte odeur de décomposition est présente 

(MATUSZEWSKI et al., 2008).  

 

   2.2.4. – Quatrième phase (dégradation avancée) 

 

                Le passage de la décomposition active à la décomposition avancée se fait 

lorsque les asticots des Diptera migrent hors du corps pour subir la pupaison  

(CARTER et al., 2006; MATUSZEWSKI et al., 2008). Cette phase se caractérise par 

une grande diminution de la chair et une forte activité microbienne au niveau du sol 

(ANERSON, 1996).  

              

   2.2.5. – Cinquième phase (squelettonisation) 

 

                La dégradation des tissus mous est terminée. Il ne reste plus que les os et 

quelques traces de tissus notamment au niveau de la colonne vertébrale. Ces derniers 

finissent par se dégrader. La fin de ce dernier stade est atteinte lorsque les os sont 

débarrassés de toute matière organique. Ce processus peut s’étendre sur plusieurs 

années, mais il est accéléré par l’action du climat (CHARABIDZE, 2008). 

 

2.3. - Paramètres influençant la décomposition d’une charogne   

 

La dégradation d’un cadavre et sa colonisation par les insectes sont deux phénomènes 

intimement liés et sont influencés par de nombreux facteurs intrinsèques et  

extrinsèques à la charogne (CAMPOBASSO et al., 2001). 
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   2.3.1. – Facteurs intrinsèques 

 

                 Les facteurs intrinsèques, directement liés au cadavre, sont l’âge, la masse 

corporelle, la cause du décès telles que des drogues ou une infection, l’hygiène 

corporelle, l’intégrité du corps, soit l’absence des blessures et de plaies et la présence 

de vêtements (CAMPOBASSO et al., 2001).   

 

   2.3.1. – Facteurs extrinsèques             

     

                 Les facteurs externes qui influent sur le cadavre caractérisent la zone 

biogéoclimatique incluant l’habitat, la végétation, le type de sol et les conditions 

météorologiques notamment la température, le vent et l’humidité atmosphérique du 

lieu (ANDERSON, 2001; CAMPOBASSO et al., 2001). La faune avec le couvert 

végétal constituent les agents biotiques.  

 

         2.3.1.1. – Facteurs externes abiotiques  

 

                         Certains paramètres ont une influence significative sur la vitesse de 

corruption comme la saison et l’emplacement du cadavre en milieu ombragé ou 

ensoleillé (ANDERSON 2001; CAMPOBASSO et al., 2001). Les corps enterrés ou 

submergés dans l’eau subiront  des évolutions différentes comparés à ceux laissés à 

l’air libre (ANDERSON, 2001). Parmi les facteurs abiotiques, la température 

ambiante joue un rôle prépondérant lors de la dégradation d’une charogne 

(CAMPOBASSO et al., 2001). 

          

         2.3.1.2. – Facteurs externes biotiques 

 

                          Pour ce qui est des facteurs biotiques, les possibilités d’accès à la 

charogne pour les organismes vivants qu’ils soient insectes ou mammifères  

domestiques ou sauvages ont une influence significative sur la vitesse de corruption 

(ANDERSON 2001; CAMPOBASSO et al., 2001).  
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2.4. – Groupes nécrophages sympatriques aux cadavres 

 

          Au niveau du cadavre, divers groupes d’insectes nécrophages trouvent de la 

nourriture, un gîte, un lieu favorable pour leur reproduction ou encore un territoire de 

chasse dans ce micro-habitat. Quatre groupes d’arthropodes, en fonction de leur 

régime alimentaire, sur un organisme en train d’être dénaturé sont à distinguer. Ce 

sont soit des espèces nécrophages, soit des espèces nécrophiles, omnivores ou soit 

opportunistes. Une cinquième catégorie est parfois citée, c’est celle des espèces 

qualifiées d’accidentelles. 

 

   2.4.1. – Espèces nécrophages   

      

                Les espèces nécrophages arrivent les premières sur le cadavre. Elles sont 

directement attirées par la charogne et se nourrissent aux dépens de l’organisme en 

décomposition et plus spécifiquement des liquides. Ce sont principalement des  

insectes  appartenant  aux  ordres  des  Diptères  et  des  Coléoptères  (LECLERCQ, 

1978; CAMPOBASSO et al., 2001; WYSS et CHERIX, 2006). 

 

   2.4.2. – Espèces nécrophiles 

                

                Ces espèces rassemblent les prédateurs et les parasitoides des  larves  et  des  

pupes des espèces nécrophages (LECLERCQ, 1978; LECLERCQ et 

VERSTRAETEN, 1992; WYSS et CHERIX, 2006). Dans ce groupe, des Coléoptères 

de la famille des Silphidae, des Histeridae et des  Staphylinidae sonr régulièrement 

présents. Les  Diptères des familles des Calliphoridae et des Stratiomyidae se 

manifestent ainsi que des Hyménoptères qui ont un rôle de parasitoide 

(CAMPOBASSO et al., 2001; WYSS et CHERIX, 2006). Les larves de certains  

Diptères peuvent devenir prédatrices à partir d’un certain stade de développement. 

C’est le cas, par exemple, des larves de troisième stade appartenant au genre Muscina 

(GAUDRY, 2002) et de certaines Chrysomya (DEKEIRSSCHEISTER, 2007). 
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   2.4.3. – Espèces omnivores 

 

               Les espèces omnivores, quant à elles, s’alimentent aussi bien du cadavre que 

des précédents groupes écologiques. Les principales espèces omnivores sont  

généralement des Hyménoptères représentés par les fourmis et les guêpes ainsi que  

des Coléoptères (LECLERCQ et VESTRAETEN, 1992; CAMPOBASSO  et al., 

2001; WYSS et CHERIX, 2006). Ces espèces omnivores arrivent pratiquement en 

même temps que les nécrophiles (ARNALDOS et al., 2005). 

 

   2.4.4. – Espèces opportunistes 

 

                Les espèces opportunistes utilisent la dépouille comme une extension de 

leur habitat (WYSS Et Cherix, 2006). Elles utilisent le cadavre comme un lieu 

secondaire de leur biotope afin de s’abriter, de se réchauffer, de s’hiberner et parfois 

même pour s’alimenter  (LECLERCQ et VESTRAETEN, 1992; AMENDT, 2004]. 

Elles proviennent de la végétation  environnante ou de la pédofaune et peuvent 

exceptionnellement être prédatrices des espèces nécrophages (CAMPOBASSO et al., 

2001). Ces espèces sont représentées par des collemboles, des araignées, des mille-

pattes, des Lépidoptères mais aussi par des acariens qui se nourrissent de moisissures 

et de champignons qui peuvent se développer sur le corps en décomposition 

(CAMPOBASSO et al., 2001; WYSS et CHERIX, 2006). 

 

   2.4.5. – Espèces accidentelles 

 

               Les espèces accidentelles apparaissent au niveau du cadavre par hasard 

(ARNALDOS et al., 2005).  
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Chapitre III – Matériel et méthodes  

 

                        En premier le choix et la description des stations d’étude sont 

présentés. Par la suite les techniques d’échantillonnages utilisés sur le terrain ainsi que 

les méthodes employées au laboratoire sont abordées. Enfin, les méthodes  pour le 

traitement des résultats par des indices écologiques et des statistiques sont 

développées.    

 

3.1. – Choix et description des stations d’étude 

 

          Les deux stations retenues, celles de Gouraya et de Zéralda sont tour à tour 

présentées. 

 

   3.1.1. – Brève présentation de la station de Gouraya 

 

                 La première station se trouve dans la région de Gouraya (36° 32’ N. et 1° 

40’ E.). Elle se trouve en milieu urbain dans le centre de la ville (Fig. 6). De près de 

0,25 ha de surface, elle est sise à 80 m d’altitude et à 150 m à vol d’oiseau par rapport 

au bord de la mer Méditerranée. Le couvert végétal du site d’étude est constitué par 

un pacanier (Carya sp.) de 8 mètres de hauteur et de trois figuiers (Ficus sp.) de 4 

mètres de haut chacun espacés de 5 mètres. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Figure 6 - La station de Gouraya 
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   3.1.2. – Description de la station de Zéralda 

 

                Il s’agit d’une aire-échantillon de près de 1 hectare, situé à l’entrée de la 

zone expérimentale de la réserve de chasse de Zéralda. La Réserve de chasse de 

Zéralda s’étend sur une superficie de 1078 ha (36° 43’ 05’’ N.; 2° 51’ 01’’ E.). Elle se 

trouve au niveau de la forêt des planteurs, à 30 km d’Alger, à 50 km à l’est de Tipaza 

et à 2 km de la mer Méditerranée. La Réserve est comprise entre les coordonnées 

Lambert (X= 4064 m, y = 487 m; X = 4059, Y = 492). La zone expérimentale de la 

Réserve de chasse de Zéralda est limitée au nord par Staoueli, au nord-ouest par 

Zéralda, au nord-est par la commune de Souidania (ex. Saint Ferdinand), au sud-ouest 

par Mahelma et au sud–est par Rahmania (Fig. 7).  

 

 

Figure 7 - Station d’expérimentation de la Réserve de chasse de Zéralda 

 

3.2. - Présentation des modèles biologiques  

 

         Afin d’étudier l’entomofaune nécrophages, les cadavres de deux principaux 

modèles biologiques sont pris en considération. Ce sont des sangliers (Sus scrofa) et 

des chats domestiques (Felis silvestris catus). Comme modèles biologiques 

secondaires utilisés, une Tortue (Testudo graeca), une Couleuvre (Natrix natrix) et 

des lapins (Oryctolagus cuniculus) sont mis en expérimentation.     

Cage métallique 

Laboure 

http://fr.wikipedia.org/wiki/Oryctolagus_cuniculus
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     3.2.1. – Quelques données bibliographiques sur le Sanglier 

 

                 Cette espèce appartient à l’Ordre des Artiodactyla et à la famille de Suidae. 

C’est un omnivore opportuniste (SOUBEYRAN et al., 2011). Son alimentation est 

surtout d’origine végétale. Il ingurgite les parties souterraines des plantes qu’il déterre 

à coups de boutoir tels que les bulbes, les racines et les tubercules. Pourtant, le 

sanglier se nourrit à l’occasion de petits mammifères, d’œufs des oiseaux nichant au 

sol et aussi des Invertébrés comme les mollusques, les arthropodes, les arachnides et 

les insectes (SAINT GIRONS, 1973). Sus scrofa préfère les bois ouvert (BURTON, 

1976). Les Suidae possèdent un régime alimentaire omnivore (FRECHKOP, 1981). Il 

est considéré comme un excellent modèle de par sa décomposition permettant de 

comprendre celle des cadavres humains. Les carcasses de porc sont très utiles pour la 

recherche. Comme l’homme, cet animal est monogastrique et possède une flore 

intestinale assez proche de celle de l’être humain donc la colonisation par les insectes 

se réalise selon le même pattern c'est-à-dire par les orifices naturels (CATTS et 

GOFF, 1992; ANDERSON et VANLAERHOVEN, 1996). Comme il n’existe pas 

apparemment pas d’élevages de porcs en Algérie, dans le cadre de la présente étude le 

choix s’est porté sur le Sanglier proche parent du porc domestique (Fig. 8). 

 

 

Figure 8 – Sanglier  bête fauve  (Sus scrofa)  
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     3.2.2. – Données bibliographiques sur le Chat domestique 

  

                  Ce modèle biologique est choisi par rapport à sa disponibilité car il est 

souvent trouvé mort sur les bords de la route heurté par les véhicules. Son régime se 

constitue de rongeurs nuisibles infestant les stocks de céréales des premiers 

agriculteurs (DRISCOLL et al., 2007). Selon ces mêmes auteurs, le chat domestique 

est classé comme une espèce sauvage polytypique composé de trois ou plus sous-

espèces distinctes inter-fertiles. 

 

     3.2.3. – Quelques données sur des modèles biologiques secondaires  

 

                  Dans ce qui va suivre, quelques données bibliographiques des modèles 

secondaires utilisés comme modèle biologique.           

 

           3.2.3.1. – Données bibliographiques sur Testudo graeca (Linnaeus,1758) 

 

                           La tortue est un modèle biologique choisi par rapport à sa 

disponibilité sur le terrain (Fig. 9).   

 

Figure 9 - Tortue (Testudo graeca ) 

 

           3.2.3.2. – Bref aperçu sur la couleuvre à collier 

 

                           La couleuvre à collier (Natrix natrix (Linné, 1758) appartient à 

l’ordre des Squamates et à la famille des Colubridae (GRAITSON, 1999) (Fig. 10). 
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Selon le même auteur la queue est plus longue chez la femelle, proportionnellement 

que chez le mâle. Cette couleuvre fréquente des habitats variés, en particulier les 

zones humides, mais elle se retrouve également dans des habitats plus secs 

(LESCURE et al., 2013). Selon ces mêmes auteurs, elle recherche des zones avec une 

couverture végétale et un ensoleillement important Elle se nourrit d’amphibiens, 

surtout de crapauds communs et de grenouilles, mais aussi de poissons. Elle peut à 

l’occasion ingérer des micromammifères et des lézards (KABISCH, 1999). 

 

Figure 10 - Couleuvre (Natrix natrix) 

 

 3.3. - Techniques d’échantillonnages sur le terrain         

 

           L’échantillonnage exige souvent la mise en œuvre de plusieurs méthodes de 

collecte de données qui sont complémentaires. Dans le cadre du présent travail, les 

techniques employées sont celles de l’interception à l’aide des pots Barber, la récolte 

à l’aide des assiettes jaunes, à cela s’ajoute les pièges à glu ainsi que l’utilisation de la 

récolte manuelle ou récolte à la main. 

 

   3.3.1. - Echéancier des sorties  

 

               Les dates et les détails des activités effectuées sur le terrain sont rassemblés 

dans le tableau 5.   
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Tableau 5 – Echéancier (mois et jours) des travaux réalisés à Gouraya et à Zéralda 

Matériels biologique 

Date de découverte 

du cadavre Date de récolte (Jours) Type de récolte 

Testudo graeca 6 IV 2012 

 8 – 9 – 10 – 11 – 12 – 14 – 20 – 

21 -23 – 25 – 27  (IV) 

 Piège jaune 

/récolte à la main 

Natrix natrix 2 VI 2012  4 – 5   (VI)  Récolte à la main 

Felis silvestris catus (1) 11 VI 2012 

 12 – 13 – 14 – 15 – 16 – 17       

             (VI)  Récolte à la main 

Felis silvestris catus (2) 2 VIII 2012  3 – 4 – 5 – 6 – 8 – 9 – 12 (VIII)  Récolte à la main 

Felis silvestris catus (3) 6 VIII 2012 

 6 – 7 – 8 – 9 – 11 – 12 – 24 

(VIII)  Récolte à la main  

Sus scrofa (Gouraya) 31 XII 2012 

 Suivi durant 4 mois (I – II – III 

– IV)  Récolte à la main  

Felis silvestris catus (4) 28 I 2013 

28 – 29 – 31 / 1 – 2 – 3 – 4 – 7 – 

8 – 9 – 10 -12 – 13 – 14 – 15 – 

16 – 19 / 8 – 18 – 23/ 12 (I)   Récolte à la main 

Sus scrofa (Zéralda) 21 X 2014  13X – 27XII 

 Piège jaune/ Pot 

Barber /Récolte à 

la main  

 

Il est à préciser qu’une seule tortue terrestre est retrouvée inanimée le 6 avril 2012 à 

Gouraya. Probablement, elle est morte parce qu’une fois renversé sur le dos, elle n’a 

pas pu se redresser sur ses pattes pour aller se nourrir. Elle était déjà sans vie depuis 

plusieurs semaines lorsqu’elle fut découverte. Pour ce qui concerne la couleuvre, 

son cadavre est recueilli au bord d’une route à proximité d’un ancien oued qui 

aboutit  sur la mer Méditerranée à la hauteur de Gouraya. Les observations dans ce 

cas n’ont duré que deux jours. Malheureusement au cours du troisième jour, 

l’espèce a disparu, peut être emportée par un charognard. Il est à mentionner que les 

cadavres des chats (juin, août 2012; janvier 2013) et du sanglier (décembre 2012), 

une bête rousse, sont ramassés aux abords des routes de la région d’étude, 

vraisemblablement victimes des véhicules du trafic routier. De là, ces charognes 

sont déplacées de quelques kilomètres jusqu’au centre de la ville de Gouraya.  

Pour ce qui est du sanglier mis en observation dans la Réserve de chasse de Zéralda, 

c’est encore une bête fauve, d’âge moyen. Ce sanglier a été capturé par les 

techniciens de la Réserve même, dans le but de l’expérimentation. Puis il est abattu  

à 11 heures, le 21 octobre 2014. Le modèle biologique, transporté au niveau d’une 
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parcelle découverte est protégé dans une cage métallique pour éviter les 

mammifères nécrophages, chacals et chiens errants.   

 

 3.3.2.- Utilisation de la méthode des pots Barber 

 

               Après la description de la méthode des pots Barber, les avantages et les 

inconvénients de cette technique sont présentés 

 

       3.3.2.1. - Description de la méthode 

 

                          Ce sont des récipients en métal ou en matière plastique. Dans le cas 

présent les pots-pièges utilisés sont des boîtes de conserve récupérées de 1 dm³ de 

volume chacune. Celles-ci  sont enterrées verticalement de façon à ce que leurs 

ouvertures se retrouvent au ras du sol. Soigneusement la terre est tassée tout autour, 

afin d’éviter l’effet de barrière pour les petites espèces. Chaque piège est rempli d’eau 

jusqu’au tiers de sa hauteur (Fig. 11). Une pincée de détergent est versée dans chaque 

pot-piège. Ce savon joue le rôle de mouillant pour empêcher les espèces capturées de 

sortir du piège. Lors de la technique classique dix pots Barber sont installés en ligne à 

intervalles réguliers de 5 m. Au bout de 24 heures les contenus de 8 pots enterrés sont 

récupérés. Ceux des 2 autres pots sont jetés. Dans le présent travail, 6 pots Barber sont 

installés autours de Sus scrofa au niveau de la Réserve de chasse de Zéralda. Les 

échantillons obtenus sont mis dans des boîtes de Pétri portant des étiquettes sur 

lesquelles sont indiqués le numéro du piège enterré, la date de piégeage et 

l’emplacement par rapport aux quatre directions et à la distance qui le sépare du 

cadavre. A l’aide d’une loupe binoculaire et des clés de détermination, le matériel 

biologique est déterminé au laboratoire d’Entomologie du département de Zoologie 

agricole et forestière. Il est à remarquer qu’à Zéralda la mise en place des pots Barber 

est faite 3 fois durant chacune des 4 semaines du premier mois, puis 2fois par semaine 

au cours du deuxième mois qui suit la mort du modèle biologique retenu. 
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       3.3.2.2. - Avantages de la méthode des pots Barber 

          

                         La mise en place des pièges enterrés sur le terrain est  intéressante car 

elle est facile à mettre en œuvre et ne nécessite que peu de matériel. En effet il suffit 

de disposer de 10 boîtes de conserve récupérées de 1 dm³ de volume chacune, d’un 

piochon, d’un bidon plein d’eau et d’un peu de savon-liquide. Cette technique permet 

le piégeage de toutes les espèces d’Arthropodes notamment des Insecta  qui marchent  

surtout et même ceux qui volent de jour, attirés par le miroitement de la surface de 

l’eau. Elle est efficace car elle intercepte non seulement les Invertébrés mais aussi les  

petits Vertébrés comme les grenouilles, les souris, les jeunes rats et les musaraignes.  

Par ailleurs les résultats obtenus par cette méthode se prêtent facilement pour leur 

exploitation par certains indices écologiques et des techniques statistiques. 

BENKHELIL (1992) note que la technique des pots Barber est très utilisées par les 

écologistes.  

 

 

Figure 11 – Technique des pots Barber autours de Sus scrofa à Zéralda 

 

       3.3.2.3. - Inconvénients de la technique de pots pièges 

 

                         La mise en œuvre de cette méthode peut se heurter à des difficultés. 

Lorsque les précipitations interviennent fortement le surplus d’eau de ruissellement 

Cadavre 

(Sanglier

) 

Pot Barber 
Cage 

métallique  
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finit par inonder les pots. A partir de là le contenu déborde entraînant vers l’extérieur 

les Invertébrés capturés. Il est conseillé de réduire les risques en mettant en place un 

dispositif qui réduit les risques de perte des espèces piégées. En même temps, il 

diminue l’évaporation de l’eau par temps de forte chaleur. Ce système consiste à 

placer une pierre assez plate sur chaque pot-piège, surélevée à l’aide de 3 cailloux de 

petite taille. Comme autre inconvénient, la faiblesse du rayon d’échantillonnage est à 

souligner. De plus, les pots enterrés risquent d’être enlevés par des personnes de 

passage et curieuses. Pour réduire cet inconvénient l’effectif de boîtes mises en place 

est accru jusqu'à 10 ou 12.  D’ailleurs, placer une pierre plate sur le pot-piège  

soustrait le pot au regard des curieux. Le troisième inconvénient a trait avec la 

manière de recueillir les insectes. Effectivement, en versant le contenu des pots 

Barber sur le filtre, l’opérateur risque de perdre les insectes trop petits qui passent 

entre les mailles. Il est possible d’éviter ces pertes en recueillant les contenus des pots  

directement dans de petits récipients, lesquels seront filtrés plus tard au laboratoire à 

travers un papier adéquat. 

 

   3.3.3. - Utilisation des assiettes jaunes 

 

                Dans cette partie la méthode des assiettes jaunes est décrite. Sa description 

est suivie par  les avantages et les inconvénients notés. 

 

       3.3.3.1. – Description de la technique  

 

                          Selon  LAMOTTE et BOURLIERE (1968), cette méthode consiste en 

l’emploi de récipients transparents ou opaques, colorées ou non, remplis d’eau 

contenant une petite quantité de détersif dont le rôle est mouillant. Cette technique 

agit en attirant les insectes volants, soit par l’eau elle-même ou soit par le 

scintillement de la lumière solaire (VILLIERS, 1977). Certes la couleur du récipient 

intervient fortement. En effet, le jaune citron est une teinte très favorable et attire les 

Arthropodes beaucoup plus intensément que les autres couleurs, huit fois plus que le 

bleu clair par exemple (VILLIERS, 1977). Les contenus des plateaux colorés doivent 

être récupérés au moins une fois tous les 7 jours, et les insectes piégés seront placés  

dans de l’éthanol à 70° avant le tri (MATILE, 1993). Il est évident que les pièges 

colorés présentent une double attractivité à l’égard d’une part de leur teinte et d’autre 



 

51 

 

part à la présence de l’eau, élément vital pour les insectes et que la plupart des espèces 

recherchent activement (LAMOTTE, 1969). Dans la présente étude 4 pièges jaunes 

sont placés par terre autours des dépouilles. Ils sont laissés en place durant 24 h 

(Fig. 12). Chacun de ces pièges est rempli à mi-hauteur d’eau. Comme mouillant  une 

pincée de détergent est utilisée dans chaque piège. Puis 48 heures plus tard le contenu 

de chaque assiette est versé sur une passoire et les espèces capturées sont conservées 

séparément dans de l’alcool à 70° dans un flacon en matière plastique  portant des 

indications de date et de lieu. Les échantillons sont transportés jusqu’au laboratoire 

pour effectuer le tri et les déterminations. 

 

 

Figure 12 – Utilisation des assiettes jaunes atours du cadavre 

 

         3.3.3.2. – Avantages de la technique 

 

                           Ce dispositif est intéressant car les Invertébrés piégés demeurent 

immobiles dans le liquide où il apparaît facile de les récupérer (VILLIERS, 1977). 

Les récipients colorés sont d’une grande utilité car ils se prêtent aux comparaisons 

entre biotopes, à condition d’optimiser leurs conditions d’emploi. Et de ce fait, cet 

technique se présente comme une méthode d’échantillonnage très efficace et qui doit 

être retenue puisqu’elle aide fortement à mieux cerner les particularités des 

populations entomologiques d’une région (BENKHELIL, 1991). De plus, ces pièges 

Assiette 

jaune 

Sus scrofa  
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teintés sont simples, composés par des assiettes remplis d’eau dont les dimensions 

peuvent être variables (VILLIERS, 1977). Ils coûtent pas cher et se montrent efficaces 

lors des captures de mouches et de moustiques (MATILE, 1993). Ils le sens davantage 

grâce à la teinte jaune qui apparaît comme  la couleur la meilleure pour l’attractivité à 

l’égard d’une multitude d’Arthropodes (MATILE, 1993). Il faut rappeler que les 

Diptera Syrphidae sont particulièrement attirés (LERAUT, 2003). N’ayant besoin 

d’aucune source d’énergie, les récipients colorés peuvent donc être installés dans 

divers milieux. Leur mise en œuvre est aisée. Cette méthode est recherchée par les 

systématiciens car elle permet la récolte d’Arthropodes en bon état (LAMOTTE, 

1969). 

 

         3.3.3.3. – Inconvénients de la méthode des pièges jaunes 

    

                           Il est reconnu que la couleur jaune des assiettes induit une certaine 

sélectivité à l’égard des Invertébrés. De ce fait l’échantillon se montre non 

représentatif  sur le plan quantitatif. L’efficacité des pièges jaunes dépend surtout de 

l’intensité du vol des insectes. En effet elle dépend en conséquence du niveau de la 

température et de la durée de l’ensoleillement. Par ailleurs les assiettes jaunes 

n’attirent les Insectes au vol que dans un faible rayon d’action, à peine 30 à 40 

centimètres selon LAMOTTE (1969). Il faut rappeler que si les échantillons noyés 

demeurent trop longtemps dans l’eau, ils pourrissent et se montrent inutilisables lors 

de la détermination et pour une collection (VILLIERS, 1977). 

 

   3.3.4. - Emploi des pièges à glu  

                           

               Après la description de la méthode des pièges à glu, les avantages et les 

inconvénients de cette technique sont mentionnés. 

 

         3.3.4.1. - Description de la méthode des pièges à glu 

 

                        Cette méthode d’échantillonnage comprend un papier sur lequel il est 

appliqué à chaud une légère couche de glu. Ce piège est de couleur jaune ou bleu 

attirant les espèces volant qui se retrouvent piégés sur le papier à cause de la colle  

(BENKHELIL, 1991) (Fig. 13). 
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          3.3.4.2. - Avantages de la technique des pièges à glu 

 

                        La technique des pièges à glu est efficace. Le piège peut rester 

visqueux et collant pendant plusieurs mois même étant mouillé. Elle permet de faire 

une récolte abondante et variée. 

 

 

Figure 13 - Emploi des pièges à glu sous cadavre de chat dans la station de 

Gouraya 

 

          3.3.4.3. - Inconvénients de la méthode des pièges à glu 

         

                        Les espèces engluées récupérées sont en mauvais état et sont souvent 

difficiles à déterminer. Malgré leurs avantages, ces méthodes sont peu appliquées car 

la glu détériore les spécimens, dans la mesure où cette colle est très difficile à 

dissoudre et souille les insectes minuscules. 

     

   3.3.5. – Récolte à la main 

 

                 La capture  à  la main  constitue  peut être le  meilleur moyen pour 

découvrir quelles sont les espèces d’Arthropodes qui sont associées  à telle ou telle 

plante ou à tel ou tel habitat en particulier, tout en permettant d'acquérir de précieuses 

Grillage  

Chat 

Piège à 

glu 
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données biologiques. Il  ne faut  pas  trop  se  fier à la  mémoire,  mais il est conseillé 

de prendre des  notes  sur  place (MARTIN, 1983).          

 

3.4. - Méthodes employées au laboratoire 

 

     Au laboratoire, les déterminations des espèces récoltées sont décrites. Elles sont 

accompagnées par des techniques d’examen et d’exploitation des résultats.  

   3.4.1. – Détermination des espèces échantillonnées 

 

            Les déterminations des espèces recueillies dans les différents types de 

pièges sont faites dans le laboratoire de Zoologie agricole et forestière de l’Ecole 

nationale supérieure agronomique d’El Harrach. Différentes clés dichotomiques sont  

utilisées, celles de PERRIER (1932) pour les Coleoptera, de PERRIER (1940) pour 

les Hymenoptera, de CHOPARD (1943), pour les Orthoptera et de PERRIER (1983) 

et de MATILE (1993, 1995) pour les Diptera. De même les collections d’insectes de 

Maurel et Pasquier conservées à l’Insectarium du même établissement sont 

employées.              

 

     3.4.1.1. – Montage sur lame et lamelle des ailes de Diptera 

 

                    L’étude des Diptera qui sont des insectes souvent de petites tailles et 

très fragiles, nécessite des dissections précises et des montages entre lame et lamelle 

avant des observations plus fines. La désarticulation des ailes est délicate. L’opérateur 

risque de les déchirer d’autant plus que souvent le systématicien exige des pièces 

complètes surtout concernant la nervure costale et le champ anal. Ainsi grâce à de  

pinces fines et aiguisées, ou à l’aide d’aiguilles pointues, la base de l’aile est séparée 

du thorax. Ce travail se fait plus aisément à faible grossissement, sous un faisceau 

lumineux d’intensité suffisante. Une fois l’aile récupérée, elle est installée sur une   

lame dans une goutte de préférence de liquide de Faure ou de Baume de Canada. Puis 

une lamelle est déposée lentement sur la pièce à observer. Pour permettre d’éliminer 

les bulles d’air, la lame est posée sur une plaque chauffante jusqu’à obtenir un début 

d’ébullition. La lame est ensuite mise sur une surface froide. Des indications peuvent 

être écrites sur le tiers libre de la lame. 
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   3.4.2. – Techniques d’examen et d’exploitation des résultats 

 

                      Afin d’exploiter les résultats correspondant aux espèces échantillonnées, 

plusieurs indices écologiques de composition et de structure ainsi que des méthodes 

statistiques sont employés.   

 

         3.4.2.1. – Indices écologiques de composition  

                  

                         Dans la présente étude, pour mieux comprendre la composition des 

peuplements associés aux charognes, des indices écologiques sont employés telle que 

les richesses totales (S) et moyennes (Sm), les fréquences centésimales (F.C. %) ou 

abondances relatives (A.R. %) et les fréquences d’occurrence. 

 

                  3.4.2.1.1. – Richesse totale 

 

                                     La richesse totale (S) est le nombre global des espèces que 

comporte le peuplement pris en considération dans un écosystème donné. La richesse 

totale d’une biocénose correspond à la totalité des espèces qui la composent 

(RAMADE, 2009). Dans le cadre du présent travail S correspond au nombre total des 

espèces qui fréquentent la charogne prise en considération. 

 

                  3.4.2.1.2. – Richesse moyenne  

 

                                     Selon BLONDEL (1979) la richesse moyenne Sm est le 

nombre moyen des espèces contactées à chaque relevé. Elle permet de calculer 

l’homogénéité du peuplement (RAMADE, 2009). C’est le nombre moyen des espèces 

piégées près du cadavre vues par sortie. 

   

                  3.4.2.1.3. – Utilisation des fréquences centésimales (F.C. %) ou     

                                   abondances relatives (A.R. %) 

                                                    

                                   La fréquence centésimale (F.C. %) est le pourcentage des 

individus de l’espèce (ni) prise en considération par rapport au nombre total des 
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individus N de toutes les espèces confondues (DAJOZ, 1971; BIGOT ET BODOT, 

1973). Elle est donnée par la formule suivante : 

 

F.C. % = ni × 100/ N 

F.C. % est l’abondance relative.  

ni est le nombre des individus de l’espèce i prise en considération. 

N est le nombre total des individus de toutes les espèces confondues. Dans la présente 

étude pour les espèces trouvées dans les pots Barber, les assiettes jaunes ainsi que les 

pièges englués jaunes leurs proportions sont présentées sous la forme de 

pourcentages. 

 

                  2.4.2.1.4. – Fréquence d’occurrence et constance 

 

                                     D’après DAJOZ (1982) la fréquence d’occurrence représente 

le rapport du nombre de relevés où l’espèce donnée ni est présente au nombre total de 

relevés N. Elle est calculée par la formule suivante : 

 

                                                     F.O. (%) = P × 100/N 

 

P est le nombre de relevés contenant l’espèce étudiée 

N est le nombre total de relevés effectués 

En fonction de la valeur de F.O. %, les espèces trouvées dans les pots Barber et les 

assiettes jaunes ainsi que les pièges englués jaunes sont réparties entre les classes de 

constance en fonction de leurs fréquences d’occurrence.  

Le nombre de classe de constance est calculé grâce à la formule de Sturge 

(DIOMANDE et al., 2001). 

Le nombre de classes de constance est égal à :  

                                                    N (clas.) = 1 + (3,3 log n) 

N est le nombre de classes 

L’opérateur détermine par la suite l’intervalle de classe qui est égal au rapport de 100 

% au nombre de classes de constance obtenu grâce à l’équation de Sturge. 
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         3.4.2.2. – Indics écologiques de structure 

 

                         Les indices écologiques de structure employés pour l’exploitation des 

résultats sont les indices de diversité de Shannon-Weaver et d’équitabilité. 

 

                  3.4.2.2.1. – Indices de diversité de Shannon-Weaver 

 

                                     L’étude quantitative de la diversité spécifique peut être réalisée 

selon diverses approches qui sont fondées sur l’usage d’indices de diversité dont la 

formulation est plus au moins complexe (RAMADE, 2009). Selon BLONDEL et al. 

(1973) l’indice de diversité de Shannon-Weaver est le meilleur indice qu’il est 

possible d’employer pour comprendre la complexité d’un peuplement. 

Il est donné par la formule suivante :    

                                              H’ = -  

                                                  

                  3.4.2.2.2. – Indics de diversité maximale  

 

                                     La diversité maximale correspond à la valeur la plus élevée 

possible du peuplement, calculée sur la base d’une égale densité pour toutes les 

espèces présentes (MULLER, 1985). 

La diversité maximale H’ max. est déterminée à l’aide de la formule suivante : 

 

H’max. = Log2 S 

 

S est le nombre total des espèces trouvées lors de N relevés. 

 

                  3.4.2.2.3. – Indices d’équirépartition ou équitabilité 

 

                                     D’après DAJOZ (1985), l’équitabilité permet de comparer 

deux peuplements ayant des richesses spécifiques différentes. La connaissance de H’ 

et de H’ max. permet de déterminer l’équitabilité E  (RAMADE, 2009). 

 

E = H’ /H’max. 
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L’équitabilité E varie entre 0 et 1. Elle tend vers 0 quand la quasi-totalité des effectifs 

correspond a une seule espèce du peuplement et tend vers 1 lorsque chacune des 

espèces est représentée par le même nombre d’individus (RAMADE, 1984). 

 

   3.4.3. – Exploitation des résultats par des méthodes statistiques 

 

                Deux techniques statistiques sont employées, d’une part l’analyse en 

composantes principales (ACP) et d’autre part l’analyse de la variance. 

 

         3.4.3.1. - Analyse factorielle des correspondances (A.F.C.) 

 

                                       L’analyse factorielle des correspondances ou A.F.C. est mise 

au point par BENZECRI (BELLIER, 1973). C’est une méthode mathématique 

d’analyse multi-variable. Elle a pour objet la représentation avec un minimum de 

perte d’information dans un espace à 2 ou à 3 dimensions d’un ensemble de points 

appartenant à un espace à N dimensions (RAMADE, 2009). L’A.F.C. permet de 

traiter toutes sortes de données et pouvoir présenter dans même espace les sujets et les 

objets concernés par l’étude. Elle permet aussi de traiter non seulement des données 

qualitatives mais aussi des observations qualitatives ce qui rend son emploi 

absolument universel (BELLIER, 1973). C’est à GUINOCHET et LACOSTE cités 

par RAMADE (2009) que revient le mérite d’avoir systématisé l’application de 

l’A.F.C. à la phytosociologie. Dans la présente étude, l’utilisation de l’A.F.C. permet 

de mettre en évidence les différences qui existent entre les espèces en fonction des 

différents jours ainsi que les différents cadavres étudiés. 
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Chapitre IV – Résultats sur les faunes nécrophages, nécrophiles et sympatriques   

                         dans les régions de Gouraya et de Zéralda  

 

                         Les résultats portent sur l’entomofaune échantillonnée dans la région 

de Gouraya et dans la réserve de chasse de Zéralda sur différents types de cadavres. 

La première partie concerne les différents critères morphologiques de détermination 

de quelques espèces de Diptera notées dans les régions d’étude. Dans la deuxième 

partie les critères de détermination des espèces de Coleoptera récupérées sur les 

charognes sont présentées. Quant à l’exploitation des espèces nécrophages piégées sur 

différents types de cadavres dans la région de Gouraya se retrouvent en troisième 

partie. La quatrième partie présente l’exploitation des espèces associées aux cadavres 

dans la région de Gouraya et de la réserve de chasse de Zéralda.   

 

4.1. – Critères morphologiques de détermination de quelques espèces de Diptera    

          observées lors du présent travail 

 

          Les Diptera est l’ordre le plus important dans la recherche de l’intervalle post-

mortem. Cela est dû au fait que ces espèces sont les premières à se poser sur les 

charognes. Dans cette partie quelques espèces sont identifiées et classées selon des 

critères de détermination.  

 

   4.1.1. – Chrysomyinae récolté prés de la dépouille de Sus scrofa 

 

                 Deux espèces sont déterminées sur la charogne de sanglier Sus scrofa dans 

la Réserve de chasse de Zéralda durant l’automne 2014. Ce sont Chrysomya albiceps 

et Chrysomya megacephala.  

 

         4.1.1.1. - Chrysomya albiceps  

 

                         L’espèce se caractérise par la présence de plusieurs soies ou poils à la 

base du tronc de la nervure radiale (Fig. 14). La gena est de couleur orange. Et il y a le 

stigmate prothoracique ou thoracique antérieur qui est de teinte blanc jaunâtre 

(Fig. 15). 
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Figure 14 – Poils sur le tronc radial chez Chrysomya albiceps (Photographie 

originale)  

 

Figure 15 - Chrysomya albiceps (Photographie originale)  
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         4.1.1.2. – Chrysomya megacephala 

 

                         Cette espèce est récoltée sur le cadavre de Sus scrofa à Zéralda en 

automne 2014. Elle présente les mêmes caractéristiques que l’espèce précédente sauf 

que le stigmate thoracique antérieur est de couleur marron (Fig. 16).  

 

 

Figure 16 – Chrysomya megacephala (Photographie originale) 

 

   4.1.2. – Lucilinae observées dans la station de Gouraya 

 

               Les Lucilinae sont retrouvées sur les différents cadavres de chats, de Tortue, 

de Couleuvre et de sangliers dans la station de Gouraya ainsi que sur Sus scrofa de la 

Réserve de chasse de Zéralda. Le thorax est vert métallique brillant. Les calyptères 

inférieures sont nues (absence de poils sur le tronc radial). Lucilia sericata représente 

l’espèce la plus abondante parmi les Lucilinae dans la station de Gouraya durant les 

étés de 2012 et de 2013. La gena est de teinte noire, la basicosta est d’un jaune brillant 

(Fig. 17).   
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Figure 17  – Aile de Lucilia sericata (Photographie originale) 

 

   4.1.3. - Calliphorinae  

 

               L’espèce de Calliphorinae la plus répandue sur les cadavres, c’est  

Calliphora vicina (Fig. 18) recueillie en gand nombre au niveau des différents 

cadavres étudiés dans les stations d’étude de Gouraya et de la Réserve de chasse de 

Zéralda. Elle présente un abdomen non métallique sombre ainsi que des calyptères 

inférieures pourvues de poils (soies) et des joues (gena) présentant une couleur 

orangée.  
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Tronc radial 
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0,9 mm 
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Figure 18 – Calliphora vicina (Photographie originale) 

 

   4.1.4. - Muscidae capturées au niveau des deux stations d’étude 

 

               Parmi les Muscidae, l’espèce la plus fréquemment notée sur les différents 

cadavres est Musca domestica (Fig.19a, b, c), présente sur toutes les charognes prises 

en considération.  Par contre, les espèces Graphomya maculata (Fig. 20) et Muscina 

stabulans (Fig. 21, 22) sont recueillies sur le cadavre d’une Tortue en juin 2012 dans 

la station de Gouraya. 
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Figure 19 a – Musca domestica (Photographie originale) 

 

 

Figure 19 b – Aile de Musca domestica (Photographie originale) 
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Figure 19 c – Musca domestica vu ventral (Photographie originale) 

 

Figure 20 – Graphomya maculata (Photographie originale) 
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Figure 21 – Muscina stabulans (Photographie originale) 

 

Figure 22 – Aile de Muscina stabulans (Photographie originale) 
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4.2. –  Critères morphologiques de détermination des différentes espèces de  

           Coleoptera récupérées sur les charognes  

 

           Les Coleoptera constituent l’un des ordres les plus importants dans 

l’entomologie médico-légale. La plupart d’entre elles sont des espèces nécrophages. 

Certaines se comportent en nécrophiles. Quelques espèces d’importance forensique 

sont identifiées et les critères de détermination sont expliqués.  

 

   4.2.1. – Staphylinidae 

                Parmi les espèces de staphylins, trois parmi elles sont à mentionner du fait 

de leurs importances lors de la dégradation de la matière organique animale. Ce sont 

Philonthus sp. (Fig. 23) qui possède un corps allongé de teinte noire brillante 

métallique portant deux rangées de ponctuations sur le pronotum. L’espèce Aleochara 

sp. a des élytres très courts (Fig. 24). Creophillus maxillosus est le staphylin le plus 

abondant sur les cadavres qui apparaissent très vite dès le dépôt des pontes de Diptera 

sur les dépouilles (Fig. 25). 

 

Figure 23 – Le Staphylinidae Philonthus sp. (Photographie originale) 
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Figure 24 – Aleochara sp. (Photographie originale) 

 

 

Figure 25 - Creophillus maxillosus (Photographie originale) 
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   4.2.2. – Cleridae 

 

                Deux espèces à intérêt forensique sont recueillies sur le Sanglier sacrifié 

dans la station de Zéralda en octobre et en novembre 2014 et sur les cadavres en 

observation dans la station de Gouraya. Ce sont Necrobia rufipes qui est une espèce 

de couleur vert bleuâtre métallique présentant des soies droites sur les élytres et des 

pattes à fémurs, tibias et tarses rougeâtres (Fig. 26). La présence de Necrobia 

ruficollis est rare (Fig. 27). Cette espèce est reconnue grâce à la couleur orangée à 

rouge de son pronotum et à la base de ses élytres de même teinte que celle du 

pronotum. 

 

 

Figure 26 - Necrobia rufipes (Photographie originale) 
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Figure 27 - Necrobia ruficollis (Photographie originale) 

 

   4.2.3. – Nitidulidae recueillies sur Sus scrofa à Zéralda 

               Deux espèces de la famille des Nitidulidae (Carpophilidae) ont attiré 

l’attention dans le cadre du présent travail. La première est Nitidula bipunctata (Fig. 

28) et la seconde Nitidula carnaria. Elles ont été récoltées sur la charogne d’un 

Sanglier dans la Réserve de Chasse de Zéralda durant la période automnale octobre- 

novembre 2014. 

 

 

Figure 28 - Nitidula bipunctata (Photographie originale) 
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   4.2.4. – Dermestidae  

 

               Les espèces de cette famille sont représentées en grand nombre sur les 

différentes charognes particulièrement pendant le dernier stade de la décomposition 

(squelettisation). Trois espèces sont recensées. Ce sont Dermestes atomarius, 

Dermestes undulatus (Fig. 29) et Dermestes frischii (Fig. 30). La distinction entre ces 

espèces repose sur les taches de soies blanches en présence sur les derniers sternites 

abdominaux, sur les dessins sur les élytres et sur leurs tailles.   

 

 

Figure 29 – Dermestes undulatus (Photographie originale) 

   2 mm 
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Figure 30 – Dermestes frischii (Photographie originale) 

 

 

   4.2.5. – Histeridae  

 

                Au cours des multiples séances de récupération des Arthropoda sur les 

dépouilles animales que ce soit dans la station de Gouraya ou dans celle de la réserve 

de chasse de Zéralda, l’espèce de Histeridae la plus abondante, est Saprinus 

semistriatus. Elle est d’un noir brillant. Ses élytres sont recouvertes de ponctuations 

(Fig. 31a, b). Comme la plupart des Histeridae, elle est reconnaissable à la présence 

de stries courbes sur les élytres dont la troisième est courte, s’arrête à moitié sans 

atteindre le bord de l’aile antérieure. Une autre espèce est recensée. C’est 

Margarinotus ventralis, qui possède deux stries au niveau de l’angle antérieur du 

pronotum (Fig. 32) .     
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Figure 31a – Saprinus semistriatus (Photographie originale) 

 

Figure 31b – Face ventrale de Saprinus semistriatus (Photographie originale) 
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Figure 32 – Margarinotus ventralis (Photographie originale) 
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4.3. – Exploitation des espèces nécrophages piégées sur les différents types de           

          cadavres dans la région de Gouraya  

 

          Les espèces capturées grâce à la récolte à la main ainsi que celles piégées dans 

les récipients colorés dans la station d’étude, sont d’abord classées par ordre 

systématique. Ensuite les résultats sont traités à l’aide d’indices écologiques et par des 

méthodes statistiques. 

 

   4.3.1. – Résultats sur l’entomofaune récoltée à la main près des cadavres à  

                Gouraya 

                

                Les différentes espèces nécrophages piégées près des cadavres d’une 

Couleuvre, d’une Tortue, de chats domestiques et d’un sanglier de la région de 

Gouraya sont exposées. 

 

         4.3.1.1. – Liste des espèces piégées sur une Couleuvre  

 

                         Les effectifs des espèces capturées à la main sont signalés dans le 

tableau 6. 

Tableau 6 - Effectifs des espèces capturées sur la dépouille d’une couleuvre 

Ordres Familles  Espèces N 

Coleoptera 

Dermestidae 
Dermestes undulatus  8 

sp. indét.         (larve) 1 

Histeridae 
Saprinus semistriatus 4 

Hister sp. 1 

Silphidae Thanatophilus sinuatus 2 

Hymenoptera 
Chalcidae Chalcis sp. 5 

Formicidae Camponotus sp.  1 

                N : Nombres d’individus 

 

Grâce à la récolte à la main sur le cadavre de la Couleuvre prise en considération, 22 

individus sont récoltés répartis entre les Coleoptera et les Hymenoptera. Les 

Coleoptera sont représentés par 3 familles et 5 espèces et les Hymenoptera par 2 

familles et 2 espèces. Il est fort possible que le chalcidien Chalcis sp. et la fourmi 

Camponotus sp. soient accidentels, qu’ils se retrouvent sur cette dépouille par hasard.  
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         4.3.1.2. – Liste des espèces capturées sur une Tortue morte 

                         

                         L’ensemble des espèces récoltées à la main dans la station de Gouraya 

sont notées dans le tableau 7. 

 

Tableau 7 - Ensemble des espèces récoltées à la main près d’un cadavre de Tortue 

Ordres Familles Espèces N 

Diplopoda Polydesmidae Polydesmus sp. 1 

Coleoptera 

Staphylinidae 
Creophillus maxillosus 5 

Philonthus (intermedius?). 2 

Dermestidae 

sp. indét.         (larve) 1 

Dermestes undulatus 11 

Dermestes atomarius 18 

Histeridae 
Hister sp. 1 

Saprinus (aeneus ?) 6 

Cleridae Necrobia rufipes 3 

 Nebriidae Leistus sp. 1 

Silphidae Thanatophilus sinuatus 3 

Hymenoptera 
Formicidae 

Monomorium sp. 1 

Plagiolepis sp. 1 

Braconidae (Alysia sp.?) 1 

Diptera 

Calliphoridae 
Calliphora vicina 15 

Lucilia sericata 2 

Sarcophagidae 
Sarcophaga carnaria 1 

Sarcophaga haemorrhoidalis 1 

Muscidae 
Muscina stabulans 1 

Graphomyia maculata 1 

N: Nombres d’individus 

 

Les invertébrés recueillis à la main sont au nombre de 76 individus. Parmi les 

différents ordres représentés, celui des Coleoptera est le plus fréquent avec 6 familles, 

10 espèces et 51 individus, suivi par les Diptera représentés par 3 familles, 6 espèces 

et 21 individus (Fig. 33).  
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Figure 33 - Espèces capturées sur une Tortue morte grâce à la capture à la main 

 

         4.3.1.3. – Liste des espèces récoltées sur des cadavres des chats domestiques 

 

                         Les effectifs des espèces échantillonnées sur les charognes de chats 

domestiques sont pris en considération.   

 

                  4.3.1.3.1. – Inventaire des espèces recueillies sur le Chat 1. 

 

                                    Avec leurs effectifs les espèces récupérées au niveau du chat 1 

sont exposées dans le tableau 8. 

 

Les espèces capturées sur le cadavre du Chat 1 dans la région de Gouraya durant le 

mois de janvier 2013 appartiennent à 5 ordres dont celui des Coleoptera est le plus 

abondant avec 48 individus répartis entre 6 familles surtout celles des Staphilinidae et 

des Dermestidae. L’ordre des Coleoptera est suivi par les Diptera avec 5 familles dont 

les Calliphoridae avec 18 individus et les Muscidae avec 13 individus sont les plus 

fréquentes (Fig. 34). 
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Tableau 8 – Effectifs des espèces capturées près du cadavre de Chat 1 

Ordres Familles  Espèces N 

Aranea F. indét. sp. indét. 1 

Acari F. indét. sp. indét. 1 

Hymenoptera 

Braconidae Alysia sp. 9 

Formicidae 
Camponotus sp.  1 

Camponotus barbarus 1 

Coleoptera 

Staphylinidae 
Creophillus maxillosus 10 

Philonthus sp. 6 

Histeridae Saprinus semistriatus 5 

Dermestidae 
Dermestes frischii 14 

Dermestes undulatus 7 

Cleridae Necrobia rufipes 3 

Silphidae Thanatophilus sinuatus 2 

Nitidulidae Nitidula mutilatus 1 

Diptera 

Calliphoridae 

Calliphora vicina 13 

Lucilia sericata 4 

Lucilia caesar 1 

Muscidae 
Musca domestica  12 

Graphomyia maculata 1 

Piophilidae Piophila casei 4 

Sarcophagidae Sarcophaga sp. 1 

Anthomyiidae sp. indét. 1 

N – Nombres d’individus 
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Figure 34 - Effectifs des espèces capturées près du cadavre de Chat 

 

         4.3.1.4. – Liste des espèces recueillies sur Sus scrofa 

 

                         Les espèces récoltées à la main sur le cadavre de Sus scrofa sont 

mentionnées dans le tableau 9. 

 

Pour ce qui est de la récolte à la main au niveau de la charogne de Sus scrofa dans la 

région de Gouraya en janvier 2013, les Coleoptera dominent avec 81 individus faisant 

partie de 6 famille et 9 espèces (Tab. 9 ; Fig. 35). Les Diptera sont en deuxième 

position avec 31 individus représentés par 6 familles et 7 espèces. 

 

Tableau 9 – Espèces récoltées sur Sus scrofa près de  Gouraya  

Ordres Familles Espèces N 

Aranea Salticidae sp. indét. 1 

Heteroptera Pentatomidae Brachypelta aterrima 1 

Hymenoptera Braconidae Alysia sp. 3 

Coleoptera  

Staphylinidae 
Creophilus maxillosus 35 

Philonthus sp. 9 

Demestidae 
Dermestes undulatus 4 

Dermestes frischii 14 

1

1
Alysia sp., 9 Componotus sp. , 1

Componotus 
barbarus, 1

Creophillus 
maxillosus, 10

Philonthus sp., 6

Saprinus  semistriatus 

Dermestes frishï, 14
Dremestes undulatus, 

7

Necrobia rufupes, 3

Thanatophilus 
sinuatus, 2

Nitidulida mutulatus, 
1

Calliphora vicina, 13

Lucilia sericata, 4

Lucilia saesar, 1

Musca domestica , 12
Graphomyia 
maculata, 1

Piophila 
casei, 4

Sarcophaga sp., 1

1
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Dermestes atomarius  3 

Silphidae  Thanatophilus sinuatus 3 

Histeridae Saprinus semistratus 1 

Cleridae Necrobia rufipes 10 

Carpophagidae Omosita colon  2 

Diptera 

Calliphoridae 
Calliphora vicina  11 

Lucilia sericata 5 

Muscidae Musca domestica 6 

Fanniidae Fannia sp.  4 

Anthomyiidae Anthomyia pluvialis 1 

Piophelidae Piophila sp. 3 

Chloropidae sp. indét. 1 

 
Total 117  

N: Nombres d’individus 

 

 

Figure 35 - Espèces récoltées à la main sur le cadavre de Sus scrofa 

 

         4.3.1.5. – Différents stades de décomposition des divers modèles biologiques 

 

                    De 2012 à 2013, cinq expériences en milieu urbain à Gouraya sont 

réalisées (Tab. 10). Les durées en jours des différents stades de décomposition des 

modèles biologiques utilisés sont présentées dans le tableau 10. 
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La présente étude montre  que la décomposition  des modèles biologiques passe par 

cinq stades de décomposition (Fig. 36) durant la saison printanière et hivernale: le 

stade frais, le stade de gonflement, la décomposition active, la décomposition avancée 

et le stade de squelettisation. 

 

Tableau 10 - Durées en jours des différents stades de décomposition des modèles 

biologiques utilisés 

         Stades 

Espèces 
Frais gonflement 

décomposition 

active 

décomposition 

avancée 
squelettisation 

Felis 

silvestris 

catus (1) 

11 VI 2012 
12  VI 2012 

(1 jour) 

13 VI 2012 

(1 jour) 

15 VI 2012 

(2 jours) 

20 VII 2012 

(35 jours) 

Felis 

silvestris 

catus (2) 

2 VIII 2012 
4 VIII 2012 

(2 jours) 

5 VIII 2012 

(1 jour) 

5 VIII 2012 

(quelques heures) 

9 VIII 2012 

(4 jours) 

Felis 

silvestris 

catus (3) 

6 VIII 2012 

 
7 VIII 2012 

(1 jour) 
8 VIII 2012 

(1 jour) 
8 VIII 2012 

(quelques heures) 
11 VIII 2012 

(3 jours) 

Felis 

silvestris 

catus (4) 

28 I 2013 
1 II 2013 

(4 jours) 

7 II 2013 

(6 jours) 

13 II 2013 

(6 jours) 

18 III 2013 

(33 jours) 

Sus scrofa 29 XII 2012 10 I 2013 

(12 jours) 

18 I 2013 

(8 jours) 

24 I 2013 

(6 jours) 

3 IV 2013 

(69 jours) 

 

Mais la vitesse de dégradation des corps diffère d’une espèce à une autre selon la 

période d’essai. Il est à souligner que le temps nécessaire du passage de l’état frais au 

gonflement est de 24 heures dans le cas des chats 1 et 3 et de 48 heures pour le Chat 

2. Mais dans le cas du Chat 4, l’observateur note 96 heures. Pour ce qui est du 

sanglier, le passage du stade frais au stade de gonflement a pris plus de temps (12 

jours). Le temps nécessaire pour que les cadavres se dégrade et arrive au dernier stade 

de décomposition c'est-à-dire au stade de squelettisation dépend surtout de la saison 

ainsi que la masse du corps. Le Sanglier met 69 jours pour arriver au dernier stade. 

Pour ce qui est des chats 1 et 4, le durée nécessaire a été de 35 et de 33 jours 

respectivement. Le temps pour passer au dernier stade de putréfaction est  très court 

pour les chats 2 et 3, soit de 4 et de 3 jours respectivement pour les deux individus.  

Les différents stades de décomposition du chat 2 durant le mois d’août et du Sanglier 

durant le mois de janvier dans la région de Gouraya sont regroupés dans la figure 30. 

Le stade frais dure plus longtemps chez le Sanglier. Il est de 12 jours. Par contre pour 

ce qui est du Chat 2, cette étape s’étend sur 1 jour seulement. Dans la même journée, 
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il est noté le passage par deux stades de décomposition, le stade de gonflement qui est 

très prononcé et le stade de décomposition active. Au bout de seulement 4 jours, la 

chair du cadavre a disparu laissant place aux os. Le Sanglier, quand à lui, nécessite 

plus de temps pour se décomposer (deux mois) laissant tout de même la peau qui va 

prendre du temps avant de disparaître. Cette différence du temps de décomposition 

peut s’expliquer par le fait que le Chat 2 s’est décomposé rapidement à cause de la 

température très élevée du mois d’août contrairement au Sanglier qui s’est décomposé 

durant l’hiver, notant par ailleurs, aussi l’épaisseur et la dureté de la peau du Sanglier.   

 

S. frais S. gonflement 

 

S. putréfaction 

active 

S. putréfaction 

avancée 

S. 

skeletonisation  

     

     

Figure 36 - Différents stades de décomposition du chat 2 durant le mois d’août et du 

sanglier   

                   durant le mois de janvier dans la région de Gouraya  

 

         4.3.1.6. – Résultats traités par l’analyse factorielle des correspondances des   

                        espèces nécrophiles, nécrophages et autres capturées sur les  

                        cadavres grâce à la récolte à la main 

 

                        L’analyse factorielle des correspondances prise en considération a pour 

but de faire ressortir la répartition des différentes espèces recueillies sur les 4 

cadavres. La somme des contributions à l’inertie totale des espèces de nécrophages 

pour l’élaboration des deux axes F1 et F2 atteint 69,7 %. Le plan (1-2) permet 

d’exprimer une importante quantité d’informations (Tab. 11 en annexe; Fig. 37).  

Pour ce qui est de la répartition des cadavres en fonction des quadrants, il est à 

remarquer que les 4 charognes sont dispersées. Le Chat se situe dans le premier 
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quadrant. La Couleuvre apparaît dans le deuxième quadrant. Il est à souligner que la 

Tortue se retrouve dans le troisième quadrant et enfin le Sanglier dans le quatrième 

quadrant. Pour ce qui concerne la répartition des espèces en fonction des quadrants, il 

est à noter la formation de 5 groupements désignés par A, B, C, D et  E (Fig. 31). 

 En A, les espèces communes aux 3 cadavres le Chat, la Tortue et le Sanglier s’y 

retrouvent. Ce sont Creophillus maxillosus  (006), Philonthus sp.  (007), Dermestes 

undulatus (009), Necrobia rufipes (015), Alysia sp. (024), Calliphora vicina (026) et 

Lucilia sericata (028).   

Le point B présente les espèces qui ne sont vues que sur le Chat. Ce sont  Aranea sp. 

indét. (002), Acari sp. indét. (003), Brachypelta aterrima (004), Camponotus 

barbarus (021), Lucilia caesar (027), Sarcophaga sp. (029), Anthomyiidae sp. indét. 

(037). Au point C, il n’y a qu’une seule espèce prise uniquement sur la Couleuvre. 

C’est Chalcis sp. (025). Le groupement D englobe les espèces vues seulement sur le 

cadavre de la Tortue. Ce sont Polydesmus sp. (005), Saprinus sp. (014), Leistus sp. 

(016), Nitidulida mutulatus (018), Monomorium sp. (022), Plagiolypis sp. (023), 

Sarcophaga carnaria (030), Sarcophaga hemorrhoïdalis (031). Enfin le nuage de 

points E n’englobe que les espèces capturées sur le Sanglier. Ce sont Salticidae sp. 

indét. (001),  Omosita colon (019), Musca domestica (034), Anthomyia pluvialis 

(036), Fannia sp. (038), Fanniidae sp. indét. (039) et Chloropidae sp. indét. (040). 

Pour la construction de l’axe F1, les cadavres qui participent le plus sont le Sanglier 

par 41,5 %, suivie par la Couleuvre avec 29,6 %.  Pour la formation de l’axe F2, les 

cadavres qui interviennent le plus sont la Tortue par 43,1 % suivie par la Couleuvre 

avec 35,7 %. Les espèces qui interviennent le plus dans l’édification de l’axe F1 sont 

Dermestidae (Larve) (008), Hister sp. (013)  avec 9,5 % ainsi que Chalcis sp. (025) 

avec 8,2 % suivies par Salticidae sp. indét. (001), Omosita colon (019), Musca 

domestica (034), Anthomyia pluvialis (036), Fannia sp. (038), Fanniidae sp. indét. 

(039), Chloropidae sp. indét. (040) avec 4,6 %.  

Les espèces qui contribuent le plus à la formation de l’axe F2 sont Camponotus sp.  

(020) et  Chalcis sp. (025) avec 12,7 % chacune, suivies par Saprinus semistriatus 

(012) avec 6,9 %. 
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 4.3.2. – Résultat concernant la faune attrapée grâce aux pièges englués jaunes 

 

                Cette partie comporte d’une part l’effectif des espèces capturées dans les 

cartons englués jaunes près de la charogne de Tortue et d’autre part l’activité des 

Diptera sur le chat 1 est établie grâce aux cartons englués jaunes. 

 

         4.3.2.1. – Liste des espèces piégées dans les cartons englués jaunes près du  

                         cadavre de Tortue 

 

                         Les espèces récoltées dans les cartons englués jaunes à côté du 

cadavre de tortue  sont citées dans tableau 12. 

 

Tableau 11 – Effectifs des espèces capturées grâce aux plaques engluées jaunes près   

                       d’une charogne de Tortue 

Ordres Familles Espèces N 

Hymenoptera 
Braconidae Alysia sp. 5 

Apidae Apis mellifera 2 

Coleoptera 
Buprestidae 

Anthaxia sp. 1 

Anthaxia viminalis 1 

Staphylinidae Philonthus sp.  1 

Diptera 

Calliphoridae 

Lucilia sp. 1 

Lucilia sericata 17 

Calliphora vicina 29 

Muscidae 
Musca domestica 21 

Muscina stabulans 3 

Sarcophagidae 
Sarcophaga sp. 1 

Sarcophaga hemorrhoïdalis 3 

Anthomyiidae Anthomyia pluvialis 2 

Staratiomyidae Chloromyia sp. 3 

Opomyzidae sp. indét. 2 

N – Nombres d’individus 

 

92 individus sont recensés grâce à la technique des pièges jaunes sur le cadavre de 

Tortue(Tab11  ;Fig. 38). Les Diptera sont les plus représentés avec 82 individus 

répartis entre 6 familles et 10 espèces.   
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Figure 38 - Effectifs des espèces capturées grâce aux plaques engluées jaunes près   

                       d’une charogne de Tortue 

 

         4.3.2.2. – Activité des Diptera nécrophages sur le Chat 1 

 

                         L’une des questions qui se posent concerne les moments de grande 

activité des Diptera au cours de la journée. Dans ce sens la comparaison peut être faite 

entre le jour clair et la nuit. Les effectifs des espèces de mouches sont comptés et 

présentés dans le tableau 12.   

 

Tableau 12 – Activité des Diptera le jour et la nuit durant la dégradation du corps du  

                     Chat Felis  silvestris catus (1), piégés par les cartons à glu en juin 2012 

Activités  0 - 24h 25-48 h 49-

72h 

73-

96h 

97-

120h 

121-

144h 

Totaux  

Effectifs/jour  136 443 502 218 93 66   1.458  

Effectifs/nuit 107 238 22 27 49 -     443  

- : Donnée absente 

 

L’effectif des Diptera durant la journée est plus de 3 fois plus important que pendant 

la nuit. Cet effectif atteint 502 individus durant le 3ème jour de l’expérimentation 

contre 22 individus pendant la nuit, sachant que les pièges sont posés le matin (de 10h 
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jusqu’à 19h) et pour la capture de nuit (de 19h jusqu’à 10h le lendemain matin) 

(Tab. 12).  

 

4.4. – Exploitation des espèces associées aux cadavres dans la réserve de chasse  

          de Zéralda  

 

          Les résultats portent essentiellement sur la faune échantillonnée autour de Sus 

scrofa dans la Réserve de chasse de Zéralda. La faune nécrophage associée aux 

charognes est piégée dans les pots Barber et dans les assiettes jaunes. Ces résultats 

sont traités par des indices écologiques de composition et de structure et par des 

méthodes statistiques. 

 

   4.4.1. - Faune piégée dans les pots Barber 

                  

               Les espèces capturées autour de Sus scrofa dans les pots Barber mis  à 0 m à 

la limite du corps de Sus scrofa dans la Réserve de chasse de Zéralda sont notées dans 

le tableau 13. 

 

Tableau 13 - Effectifs des espèces piégées par les pots enterrés dans la Réserve de   

                     chasse de Zéralda, à 0 m. du cadavre du Sanglier 

Ordres Familles Espèces N 

  Collombola Neanuridae sp.  1 

Scorpionida Buthidae  sp. indét. 1 

Phalongida  Phalongidae sp. indét. 1 

Aranea 

F.ind sp. 1 1 

F.ind sp. 2 1 

Gnaphosidae sp. indét. 1 

Salticidae 

sp.  indét. 1 1 

sp. indét. 2 1 

sp. indét. 3 1 

Ricinuleida Ricinuleidae 
 sp. indét. 1 1 

 sp. indét. 2 1 

Isopoda 
Oniscidae 

  

 sp. indét. 2 

Porcelio sp. 1 1 

Porcelio sp. 2 1 

Poduromorpha Entomobryidae sp. indét.  2 

Zygentoma Lepismatidae sp.  indét. 1 1 
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sp. indét. 2 1 

Orthoptera Acrididae  Pezotettix giornai 2 

Homoptera Jassidae sp. indét.1 1 

Coleoptera 

Harpalidae  Calathus sp.  1 

Dryptidae Drypta sp.  1 

Staphylinidae 

sp. indét. 1 

Ocypus olens  2 

Oxytelus sp.  1 

Histeridae 
sp. indét.1 2 

sp. indét.2 1 

Dermestidae 

sp. indét. (larve) 1 

sp. indét.1 1 

Dermestes sp.  1 

Cleridae Necrobia rufipes 1 

 
Curculionidae Hypera circumvaga  6 

Hymenoptera 

Formicidae 

Crematogaster laestrygon 550 

Messor barbarus 56 

Cataglyphis viaticus 1 

Aphaenogaster depilis 30 

Tetramorium biskrense 11 

Aphaenogaster sp. 5 

Monomorium andrei 1 

Aphaenogaster depilis  1 

Messor sp.  1 

Tapinoma nigerrimum 1 

Chalcidae 

sp.indét. 1 1 

sp.indét. 2 1 

sp.indét. 3 1 

Ichneumonidae sp.indét. 1 

Diptera 

Cecidomyiidae sp.indét.  1 

Chloropidae sp. indét.  1 

Opomyzidae 
sp.indét. 1 1 

sp.indét. 2 1 

Agromyzidae sp.indét. 1 1 

Phoridae sp.indét. 1 1 

Muscidae 
Stomoxys sp. 1 

Stomoxys calcitrans 1 

Calliphoridae Calliphora sp.  1 

N – Nombres d’individus 
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La technique des pots Barber a permis de récolter 711 individus répartie en 13 ordres 

et 31 familles. Les Hymenoptera sont les plus abondants avec 611 individus, 3 

familles et 14 espèces. 

 

   4.4.2. - Exploitation par des indices écologiques de la faune associée aux      

               cadavres récoltées par les pots Barber 

 

               Les indices écologiques pris en considération sont les richesses totale et  

moyenne, la fréquence centésimale, la fréquence d’occurrence, la constance, la 

diversité de Shannon-Weaver et l’équirépartition.  

 

         4.4.3.1. - Richesse totale et moyenne des espèces notées 

 

                        Les valeurs des richesses totales et moyenne portant sur la faune des 

Invertébrés échantillonnés grâce aux pots Barber dans la station d’étude sont portées 

dans le tableau 14. 

 

Tableau 14 – Richesses totales et moyennes des espèces capturées dans les pots   

                       Barber dans les stations de Zéralda  

Paramètres T0 A0 VA0 VT0 DA0 DT0 

S 14 24 6 4 15 11 

Sm 12,33 + 7,17 

T0….DT0 – Pot Barber ; S : Richesses totales;   Sm : Richesses moyennes 

T0 – Pot placé au niveau de la tête  

A0 – Pot placé au niveau de l’anus 

VA0 – Pot placé au niveau du ventre côté anus 

VT0 – Pot placé au niveau du ventre côté tête  

DA0 – Pot placé au niveau du dos côté anus 

DT0 - Pot placé au niveau du dos côté tête 

 

Les richesses totales des Invertébrés piégées dans les pots enterrés près du cadavre 

Sus scrofa dans la Réserve de chasse de Zéralda fluctuent entre 24 espèces dans les 

pots à proximité de l’Anus et 6 espèces dans les pots placés à côté du ventre avec une 

richesse moyenne égale à 12,33 ± 7,17 espèces. 
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         4.4.3.2. - Abondances relatives (A.R. %) des espèces capturées sur le cadavre du  

                        Sanglier 

 

                        Les résultats portant sur les abondances relatives des espèces 

d’Invertébré prises dans les pots Barber dans la Réserve de chasse de Zéralda sont 

notés dans le tableau 16.                                              

 

En fonction des ordres les valeurs de l’abondance relative des espèces capturées dans 

les pots Barber dans la Réserve de chasse de Zéralda au cours de la période allant  

d’octobre 2014 à décembre 2014 sont calculées (Tab. 16). Les espèces observées 

appartiennent à 13 ordres. Il est à souligner que l’ordre des Hymenoptera est le plus 

fortement représenté en effectifs (93,0 %). 

 

Tableau 15  – Abondances relatives (A.R. %) des espèces d’Invertébrés prises dans  

                        les pots-pièges dans la Réserve de chasse de Zéralda sont rassemblées   

                        en fonction des ordres 

Ordres A.R. % 

Scorpionida   0,14 

Phalangida     0,14 

Aranea        0,84 

Ricinuleida   0,28 

Isopoda     0,56 

Poduromorpha  0,42 

Zygentoma   0,28 

Orthoptera 0,28 

Homoptera 0,14 

Coleoptera 2,67 

Hymenoptera 92,97 

Diptera 1,27 

A.R (%) : Abondances relatives 

Il est à rappeler que beaucoup d’espèces appartenant aux Hymenoptera vivent en 

sociétés nombreuses. C’est l’une des raisons qui expliquent ce fort taux de 93,0 % 

(Tab. 15; Fig. 39). 
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Figure 39 - Abondances relatives (A.R. %) des espèces capturées sur le cadavre 

                     du Sanglier 

 

         4.4.3.3. - Fréquences d’occurrence et les constances des espèces capturées 

                        

                        Les fréquences d’occurrence et les constances des espèces piégées 

dans les pots Barber à côté de la charogne de Sanglier, soit à 0 m. sont mentionnées 

dans  le tableau 16. 

Dans la Réserve de chasse de Zéralda, les classes de constance des espèces capturées 

dans les pots-pièges, déterminées en relation avec les fréquences d’occurrence, selon 

la règle de Sturge sont au nombre de 10. L’intervalle pour chaque classe est de 100 % 

/ 10, soit égal à 10 %.  Si 0 % < F.O % ≤ 10 %  l’espèce appartient à la classe 

qualifiée de très rare. Dans le cas où 10 % < F.O % ≤ 20 %, l’espèce fait partie de la 

classe rare. Lorsque 20 % < F.O % < 30 % l’espèce prise en considération se retrouve 

dans la classe de constance accidentelle. Si 30 % < F.O % ≤ 40 %, l’espèce appartient 

à la classe très accidentelle. Quand 40 % < F.O % ≤ 50 % l’espèce se retrouve dans la 

classe régulière. Si 50 % < F.O % ≤ 60 % l’espèce appartient à la classe très régulière. 

Au cas où 60 % < F.O % ≤ 70 % l’espèce est peu accessoire. Si 70 % < F.O % ≤ 80 % 

l’espèce accessoire. Quand 80 % < F.O % ≤ 90 %, l’espèce constante. Lorsque 90 % 

< F.O % ≤ 100 % l’espèce fait partie de la classe de constance omniprésente. Ainsi 47 

Coleoptera, 2.67

Hymenoptera, 

92.97

Diptera, 1.27
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cas sur 55 espèces (85,5 %) appartiennent à la classe de constance rare, 4 cas (7,3 %) 

à la classe de constance accidentelle, 1 espèce (1,8 %) à la classe régulière et 3 

espèces (5,4 %) à la classe de constance omniprésente (Tab. 16). 

 

Tableau 16  – Fréquences d’occurrence, constances et abondances relatives des  

                        espèces piégées dans les pots enterrés près de la charogne du Sanglier  

                        dans la Réserve de chasse de Zéralda 

Familles Espèces Na F.O% A.R % 

Buthidae sp. indét. 1 16,67 0,14 

Phalangidae sp. indét. 1 16,67 0,14 

Aranea 

sp. 1 1 16,67 0,14 

sp.2 1 16,67 0,14 

Gnaphosidae sp. indét. 1 16,67 0,14 

Salticidae 

sp.  indét. 1 1 16,67 0,14 

sp. indét. 2 1 16,67 0,14 

sp. indét. 3 1 16,67 0,14 

Ricinuleidea F. 

indét. 

sp. indét. 1 1 16,67 0,14 

sp. indét. 2 1 16,67 0,14 

Oniscidae 

sp. indét. 1 16,67 0,28 

Porcelio sp. 1 1 16,67 0,14 

Porcelio sp. 2 1 16,67 0,14 

Neanuridae sp. indét. 1 16,67 0,14 

Entomobryidae sp. indét.  1 16,67 0,28 

Lepismatidae 

sp.  indét. 1 1 16,67 0,14 

sp. indét. 2 1 16,67 0,14 

Acrididae Pezotettix giornai 2 33,33 0,28 

Jassidae sp. indét.1 1 16,67 0,14 

Harpalidae Calathus sp.  1 16,67 0,84 

Dryptidae Drypta sp.  2 33,33 0,14 

Staphylinidae 

sp. indét. 1 16,67 0,14 

Ocypus olens  2 33,33 0,28 

Oxytelus sp.  1 16,67 0,14 

Histeridae sp. indét. 1 1 16,67 0,28 

  sp. indét. 2 1 16,67 0,14 

Dermestidae Dermestes sp.       (larve) 1 16,67 0,14 

  sp. 1 1 16,67 0,14 

  sp. 2 1 16,67 0,14 

Cleridae Necrobia rufipes 1 16,67 0,14 
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Curculionidae Hypera circumvaga  2 33,33 0,14 

Formicidae 

Crematogaster laestrygon 6 100 77,36 

Messor barbarus 6 100 7,88 

Cataglyphis viaticus 1 16,67 0,14 

Aphaenogaster depilis 6 100 4,22 

Tetramorium biskrense 3 50 1,55 

Aphaenogaster sp. 1 16,67 0,70 

Monomorium andrei 1 16,67 0,14 

Aphaenogaster depilis  1 16,67 0,14 

Messor sp.  1 16,67 0,14 

Tapinoma nigerrimum 1 16,67 0,14 

Chalcidae 

sp.indét. 1 1 16,67 0,14 

sp.indét. 2 1 16,67 0,14 

sp.indét. 3 1 16,67 0,14 

Ichneumonidae sp.indét. 1 16,67 0,14 

Cecidomyiidae sp. indét.  1 16,67 0,14 

Agromyzidae sp. indét. 1 1 16,67 0,14 

Phoridae sp. indét. 1 1 16,67 0,14 

Chloropidae sp. indét.  1 16,67 0,14 

Opomyzidae 

sp. indét. 1 1 16,67 0,14 

sp. indét. 2 1 16,67 0,14 

Muscidae 

Stomoxys sp. 1 16,67 0,14 

Stomoxys calcitrans 1 16,67 0,14 

Calliphoridae Calliphora sp. 1 1 16,67 0,14 

F.O. % : Fréquences d’occurrence; A.R. % : Abondances relatives 

                 Na. : Nombres d’apparitions par espèce 

 

         4.4.3.4. - Indice de diversité de Shannon-Weaver et équirépartition des  

                        espèces capturées 

 

                       Les valeurs de l’indice de diversité de Shannon-Weaver et de 

l’équirépartition des espèces d’Invertébrés capturées dans les pots Barber dans la 

Réserve de chasse de Zéralda sont notées dans le tableau 17. 
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Tableau 17 – Effectifs et valeurs de l’indice de diversité de Shannon-Weaver et de   

                       l’équirépartition des espèces d’Invertébrés capturés dans les pots   

                       enterrés près de la charogne du Sanglier 

 

Type de cadavre Sus scrofa 

N 711 

S 54 

H’ (bits) 2,13 

H’max (bits) 5,75 

E 0,38 

N : Nombres d’individus, S : Richesse totale, H’ : Indice de diversité;   H’ max : 

Diversité maximale; E : Equitabilité 

 

La valeur des indices de diversité de Shannon-Weaver des espèces prises dans les 

pièges enterrés est de 2,13 bits. C’est une valeur assez moyenne. L’équitabilité 

obtenue par rapport aux espèces capturées dans les pots Barber est de 0,38. Elle tend 

vers zéro. Ainsi les effectifs des espèces présentes ont tendance à être en déséquilibre 

entre eux (Tab. 18). En effet la valeur de E est basse à cause des espèces des 

Hymenoptera (A.R % = 93,0 %) qui dominent avec des taux élevés, soit 77,4 % pour 

Crematogaster laestrygon.. 

 

   4.4.3. – Faune piégée dans les assiettes jaunes 

 

                La liste des espèces capturées sur Sus scrofa dans les assiettes jaunes sont 

présentées dans le tableau 18. 

 

Tableau 18 – Liste des espèces piégées sur Sus scrofa dans la Réserve de  

                       chasse de Zeralda dans des assiettes jaunes 

 

Ordres  Familles ou Sous-familles Espèces  N 

Coleoptera 

Histeridae Margarinotus ventralis 1 

Saprinus semistriatus 20 

Cleridae 
Necrobia rufipes  31 

Necrobia ruficollis 5 

Dermestidae Dermestes frischii 3 
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 Dermestes undulatus 1 

Nitidulidae 

 

Nitidula bipunctata 4 

Nitidula carnaria 6 

 

Staphylinidae 

Philonthus sp. 3 

Aleochara sp. 8 

Anthomyiidae Anthomyia pluvialis 7 

Chrysomyinae 

 

Chrysomya albiceps 172 

Chrysomya megacephala 1 

Muscidae Musca domestica  32 

Luciliinae Lucilia sericata  4 

Sarcophaginae Sarcophaga africa  22 

 Ravinia pernix 2 

Calliphorinae Calliphora vicina   

Otitidae sp. indét. 1 

Stratiomyiidae sp. indét. 1 

Ulitidae sp. indét. 1 

Spheroceridae sp. indét. 3 

N – Nombres d’individus 

 

Les espèces récoltées sur Sus scrofa dans la Réserve de chasse de Zéralda au niveau 

des assiettes jaunes représente 329 individus répartis entre les Coleoptera et les 

Diptera (Fig. 40). 

 

 

Figure 40 - Espèces capturées sur Sus scrofa dans les assiettes jaunes 
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   4.4.4. Exploitation des espèces piégées dans les assiettes jaunes par des indices       

             écologiques  

  

             Les résultats obtenus grâce à la technique des assiettes jaunes sont traités par 

les richesses totales et moyennes, par les fréquences centésimales et d’occurrence, par 

les constances, la diversité de Shannon-Weaver et par l’équirépartition.  

 

         4.4.4.1. – Exploitation des espèces capturées dans le pièges colorés par les  

                         richesses totales et moyennes 

 

                         Les valeurs des richesses totales et moyennes portant sur la faune   

échantillonnée grâce aux assiettes jaunes dans la Réserve de chasse de Zéralda au 

cours des mois d’octobre et de novembre sur la dépouille d’un Sanglier au cours des 

premiers jours de la décomposition sont mises dans le tableau 19. 

 

Tableau 19 – Richesses totales et moyenne des espèces capturées dans les assiettes   

                       jaunes dans la station de Zéralda durant le mois d’octobre et novembre  

                       2014 

Paramètres 23 X 26 X 28 X 30 X 02 XI 4 XI 13 XI 

S 12 1 5 10 9 6 8 

Sm 7,29 + 3,64 

S : Richesses totales;   Sm : Richesse moyenne 

Il est à souligner que les richesses totales des Invertébrés capturés dans les assiettes 

jaunes sont assez faibles dans la station d’étude (Tab. 19). Elles fluctuent entre 1 

espèce le 26 X et 12 espèces le 23 X 2014. Elles fluctuent en fonction des variations  

climatiques. Il est à rappeler que les températures moyennes sont assez élevées. Elles 

correspondent à une richesse moyenne égale à 7,3 espèces. 
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         4.4.4.2. - Traitement des Invertébrés pris dans les assiettes jaunes par  

                         l’abondance relative 

 

                         Les valeurs des fréquences centésimales des arthropodes piégés dans 

les assiettes jaunes concernent d’abord les ordres ensuite les espèces. 

 

                  4.4.4.2.1. -  Ordres traités par l’abondance relative (A.R. %)  des espèces  

                                     capturées  

 

                                     Les abondances relatives des ordres piégées dans les assiettes 

jaunes dans la station d’étude sont installées dans tableau 20. 

 

Tableau 20  – Abondances relatives (A.R. %) des ordres pris dans les                          

                        assiettes jaunes  

 Sus scrofa  

Ordres A.R. % 

Coleoptera  24,92 

Diptera 75,08 

A.R (%) : Abondances relatives 

Deux ordres sont présents dans les assiettes jaunes près du cadavre de Sanglier dans la 

Réserve de chasse de Zéralda. Les Diptera dominent au cours de la décomposition de 

Sus scrofa durant l’automne 2014 (Tab. 20). 

 

                  4.4.4.2.2. – Abondances relatives (A.R. %) des espèces piégées dans    

                                     les assiettes colorés 

 

                                     Les abondances relatives des espèces capturées dans les 

assiettes jaunes sont rassemblées dans le tableau 21.                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                              
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Tableau 21  – Abondances relatives (A.R. %) des espèces d’Invertébrés prises dans le  

                        assiettes jaunes dans la Réserve de chasse de Zéralda  

Familles Espèces % 

Histeridae 

  

Margarinotus ventralis 0,30 

Saprinus semistriatus  6,08 

Cleridae 

  

Necrobia rufipes  9,42 

Necrobia ruficollis 1,52 

Dermestidae 

  

Dermestes frischii 0,91 

Dermestes undulatus 0,30 

Nitidulidae 

  

Nitidula bipunctata 1,22 

Nitidula carnaria 1,82 

Staphylinidae 

  

Philonthus sp. 0,91 

Aleochara sp. 2,43 

Chrysomyinae 

  

Chrysomya albiceps  52,28 

Chrysomya megacephala 0,30 

Calliphorinae Calliphora vicina  0,30 

Sarcophaginae  Sarcophaga africa  6,69 

  Ravinia pernix 0,61 

Luciliinae Lucilia sericata  1,22 

Muscidae  Musca domestica  9,73 

Anthomyiidae Anthomyia pluvialis 2,13 

Otitidae sp. indét. 0,30 

Stratiomyiidae sp. indét. 0,30 

Ulitidae sp. indét. 0,30 

Spheroceridae sp. indét. 0,91 

A.R (%) : Abondances relatives 

Les résultats obtenus par les assiettes jaunes ont permis de recenser 22 espèces. La 

mouche Chrysomya albiceps est la plus représentée (A.R. % = 52,3 %), suivie par le 

Diptera Muscidae Musca domestica (A.R. % = 9,7 %) et du Coleoptera Cleridae 

Necrobia rufipes (A.R. % = 9,4 %) (Fig. 41).  
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Figure 41 - Abondances relatives (A.R. %) des espèces d’Invertébrés prises dans le  

                   assiettes jaunes dans la Réserve de chasse de Zéralda  

 

        4.4.4.3. - Fréquences d’occurrence et constances des espèces capturées 

                        

                             Les fréquences d’occurrence et les constances des espèces piégées 

dans les assiettes jaunes dans la station d’étude sont portées dans les tableaux 23. 

 

Tableau 22 – Fréquences d’occurrence des espèces piégées dans les                 

                       assiettes jaunes à Zéralda 

Espèces Na. F.O % 

Margarinotus ventralis 1 14,29 

Saprinus semistriatus  4 57,14 

Necrobia rufipes  5 71,43 

Necrobia ruficollis 2 28,57 

Dermestes frischii 2 28,57 

Dermestes undulatus 1 14,29 

Nitidula bipunctata 2 28,57 

Nitidula carnaria 2 28,57 

Philonthus sp. 2 28,57 

Aleochara sp. 3 42,86 

Chrysomya albiceps  7    100 

Chrysomya megacephala 1 14,29 

Calliphora vicina  1 14,29 
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Sarcophaga africa  5 71,43 

Ravinia pernix 1 14,29 

Lucilia sericata  2 28,57 

Musca domestica  4 57,14 

Anthomyia pluvialis 2 28,57 

Otitidae sp. indét. 1 14,29 

Stratiomyiidae sp. indét. 1 14,29 

Ulitidae sp. indét. 1 14,29 

Spheroceridae sp. indét. 1 14,29 

F.O. % : Fréquences d’occurrence;       Na. : Nombres d’apparitions par espèce 

 

Dans la Réserve de chasse de Zéralda les classes de constance des espèces capturées 

dans les assiettes jaunes, déterminées en relation avec les fréquences d’occurrence, 

selon la règle de Sturge, sont au nombre de 10. L’intervalle pour chaque classe est de 

100 % / 10, soit égal à 10 %.  Si 0  < F.O % ≤ 10 %  l’espèce appartient à la classe  

qualifiée de très rare. Dans le cas où 10 % < F.O % ≤ 20 %, l’espèce fait partie de la 

classe rare. Lorsque 20 % < F.O % ≤ 30 % la classe de laquelle l’espèce prise en 

considération appartient, est accidentelle. Si 30 % < F.O % ≤ 40 % l’espèce est de la 

classe très accidentelle. Quand 40 % < F.O % ≤ 50 % l’espèce est régulière. Si 50 % < 

F.O % ≤ 60 % l’espèce appartient à la classe très régulière. Au cas où 60 % < F.O % 

≤ 70 % l’espèce est de la classe  peu accessoire. Si 70 % < F.O % ≤ 80 % l’espèce 

appartient à la classe accessoire. Quand 80 % < F.O % ≤ 90 % l’espèce fait partie de 

la classe constante. Lorsque 90 % < F.O % ≤ 100 % l’espèce fait partie de la classe de 

constance omniprésente. 

9 cas sur 22 espèces (40,9 %) appartiennent à la classe de constance rare. 7 espèces 

(31,8 %) font partie de la classe de constance accidentelle, 1 cas (4,5 %) est considéré 

comme espèces régulière. 2 espèces (9,1 %) appartiennent à la classe très régulière. 2 

espèces (9,1 %) sont parmi les espèces peu accessoires. Chrysomya albiceps est 

l’espèce qui fait partie de la classe de constance omniprésente. 
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         4.4.3.4. - Indice de diversité de Shannon-Weaver et équirépartition des  espèces  

                        capturées 

 

                        Les valeurs des indices de la diversité de Shannon-Weaver, de la 

diversité maximale et de l’équitabilité calculées pour les espèces piégées grâce aux 

assiettes jaunes sont mentionnées dans le tableau 24 pour la station d’étude. 

La valeur des indices de diversité de Shannon-Weaver des espèces prises dans les 

assiettes jaunes est de 0,67 bits, La valeur de l’équitabilité obtenue par rapport aux 

espèces capturées dans les pièges colorés est de 0,14. Ainsi les effectifs des espèces 

ont tendance à être en déséquilibre entre eux (Tab. 23). En effet la valeur de E est 

basse à cause de la dominance de l’espèce Chrysomya albiceps de l’ordre des Diptera 

avec un taux élevé (A.R % = 52,3 %). 

 

Tableau 23 – Effectifs, valeurs de l’indice de diversité de Shannon-Weaver et de   

                       l’équirépartition des espèces d’Invertébrés capturés dans les pots   

                       enterrés prés de la charogne du Sanglier 

Type de cadavre Sus scrofa 

N 329 

S 22 

H’ (bits) 0,67 

H’max (bits) 4,61 

E 0,14 

N : Nombres d’individus, S : Richesse totales, H’ : Indice de diversité;   H’ max : 

Diversité  

maximale; E : Equitabilité 

 

   4.4.5. - Résultats traités par l’analyse factorielle des correspondances des  

               espèces nécrophiles, nécrophages et autres capturées sur les cadavres  

               grâce aux assiettes jaunes 

 

               La contribution à l’inertie totale des espèces capturées grâce aux assiettes 

jaunes placés au tour de cadavre de sanglier est égale à 33,1 % pour l’axe F1 et de 

24,2 % pour l’axe F2. La somme de ces deux taux dépasse 50 %. De ce fait le plan 
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formé par les axes F1 et F2 contient le maximum d’informations. Il est pris en 

considération. 

Pour ce qui est de la répartition des jours en fonction des quadrants du plan défini par 

les axe 1/axe 2, il est à remarquer que les jours se répartissent entre quatre quadrants. 

Les jours 2, 4 et 13 de mois de novembre se situent dans le premier quadrant. Celles 

de 26 et 28 octobre apparaissent dans le deuxième quadrant et ceux du 23 octobre se 

retrouvent dans le troisième quadrant. Et enfin le jour 30 octobre se situe  dans le 

quatrième quadrant. Pour ce qui concerne la répartition des espèces en fonction des 

quadrants, il est à noter la formation de 6 groupements intéressants désignés par A, B, 

C, D, E et F (Fig. 41). En A  une espèce omniprésente, commune à   tous les jours à la 

fois, c’est Chrysomya albiceps (011). En B  une espèce  particulière dans le jour 

2/11/2014. C’est Spheroceridae sp. indét. (022). Le nuage de points C comprend  

aussi  une espèce qui n’est trouvée que le 4/11/2014. C’est Ulitidae sp. indét. (021). 

Le groupement D englobe deux espèces qui ne sont vues qu’au  le jour 28/10/2014. 

Ce sont Chrysomya megacephala (012) et Stratiomyiidae sp. ind. (020). Au niveau du  

point E regroupe  quatre espèces qui se trouvent que dans le jour 23/10/2014. Ce sont 

Margarinotus ventralis (001), Dermestes undulatus (006), Calliphora vicina (013) et 

Ulidiidae sp. ind. (019). Le nuage de points F regroupe une espèce, vue uniquement 

dans le jour 30/10/2014. C’est Ravinia pernix (015). Pour la construction de l’axe F1, 

les jours qui contribuent le plus, ce sont celles de 28/11/2014 avec 72,8 % suivie par 

2/11/2014  avec 12,8 %. Pour l’élaboration de l’axe F2, les jours qui participent le 

plus ce sont celles de 23/10/2014 avec  58,0 % et de 22/11/2014 avec 13,4 %. Les 

espèces qui interviennent le plus avec 25,43 % chacune dans l’édification de l’axe F1, 

Ce sont Chrysomya megacephala (012) et Stratiomyiidae sp. Ind. (020). La suivante 

participe avec 16,6 % c’est Lucilia sericata (016). Les espèces qui contribuent le plus 

à la formation de l’axe F2 ce sont Margarinotus ventralis (001), Dermestes undulatus 

(006), Calliphora vicina (013) et Ulidiidae sp. Ind. (019) avec 11,5 % chacune suivie 

par Dermestes frischii (005) avec 8,3 %  (Fig. 42). 
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Figure 42 - Analyse factorielle des correspondances des espèces nécrophiles,   

                      nécrophages et autres capturées sur les cadavres grâce aux assiettes 

jaunes 
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Chapitre V – Discussions sur les espèces nécrophages capturés dans les stations   

                        d’étude 

 

                         Les discussions portent essentiellement sur les insectes nécrophages 

échantillonnés autour des cadavres étudiés dans les stations d’étude grâce aux 

techniques d’échantillonnages soit la récolte à la main, les pots Barber et les pièges 

englués. 

 

5.1. – Résultats sur l’entomofaune récoltée à la main au niveau des cadavres à  

            Gouraya 

 

             Sur le cadavre de Tortue découverte en avril 2012, les Invertébrés récoltés à 

la main sont au nombre de 76 individus. L’espèce Calliphora vicina est le Diptera 

dominant au cours du processus de décomposition. La famille des Dermestidae 

domine avec 40 individus représentés par 3 espèce Dermestes undulatus, Dermestes 

atomarius et Dermestes sp. (Larve).  BONACCI et al. (2010) sur le cadavre du porc 

pendant la saison estivale en Italie, ont mentionné Dermestes maculatus et Necrobia 

rufipes. Pourtant, ils n’ont pas fait état de la présence du Hesteridae Saprinus 

semistriatus. En France, CHARABIDZE et al. (2013) ont noté 8 espèces de 

Dermestes principalement sur 81 cadavres humains découverts à l’air libre dans des 

zones à climat sec. Ce sont Dermestes frischii, Dermestes undulatus, Dermestes 

peruvianus, Dermestes lardarius, Dermestes haemorrhoidalis, Dermestes maculatus, 

Dermestes bicolor, et Dermestes ater. Au Pakistan, ZAHID et al. (2013) recueillent à 

la main sur un cadavre de Canis lupus domesticus, 4 espèces de Coleoptera, soit 

Dermestes maculatus, Hister sp., Necrobia rufipes et Trox sp 

L’effectif des espèces capturées près du cadavre de Chat dans la région de Gouraya 

durant le mois de janvier 2013 sont représentés par 5 ordres dont l’ordre des 

Coleoptera est le plus abondant, avec la famille la plus dominante de cet ordre qui est 

celle des Dermestidae avec 21 individus. Deux espèces ressortent de cet 

échantillonnage, c’est Dermestes undulatus et Dermestes frischii. Les Diptera 

viennent après avec 37 individus. La mouche Calliphora vicina est en grand nombre 

avec 13 individus. En Amérique du Sud, dans une zone semi-aride du Brésil à 

Pernambuco, MAYER  et VASCONCELOS (2013) comptent sur un cadavre de porc, 

24 espèces de Coleoptera appartenant à 9 familles. Les espèces les plus remarquables 



 

107 

 

sont Deltochilum verruciferum (Scarabeidae), Necrobia rufipes (Cleridae), Dermestes 

maculatus (Dermestidae) et Omorgus suberosus (Trogidae). Pour ce qui est de la 

récolte à la main au niveau de la charogne de Sus scrofa dans la région de Gouraya en 

Janvier 2013, les Coleoptera dominent avec 81 individus répartis entre 6 familles. La 

famille des Dermestidae domine avec 21 individus représentée par 3 espèces 

Dermestes undulatus, Dermestes frischii et Dermestes atomarius. Les Diptera sont en 

deuxième position avec 31 individus, Calliphira vicina domine avec 11 individus 

suivie par Musca domestica avec 6 individus. Il est à remarquer que Calliphora vicina  

n'est pas détectée en été. Ce résultat confirme celui de  BONACCI et al. (2010) sur 

des carcasse de Sus scrofa domesticus au cours de l’hiver qui font mention de la 

présence de  Calliphora  vicina,  de Calliphora  vomitoria,  de Lucilia caesar et de  

Lucilia  sericata. En outre, dans le Sud-Est de la Péninsule ibérique, sur une 

charogne de porc, ARNALDOS  et al. (2001) ont mis en évidence une relation étroite 

entre les tendances démographiques des Diptères et la période saisonnière. Ainsi les 

Calliphoridés sont dominants durant 3 saisons hormis l'été et pendant la période 

estivale, les Muscidae interviennent avec Musca domestica. Grâce à des appâts à base 

de calamar placés sur 9 bouses de Vache FERNANDEZ et al. (2010) dans la Sierra de 

Guadarrama (Espagne), ont réussi à piéger un plus grand nombre de Coleoptera, soit 

23 espèces.  

 

5.2. – Discussion sur les différents stades de décomposition des modèles  

          biologiques étudiés, sur l’activité des mouches, sur la faune nécrophage et   

          sur l’effet de la température sur la dégradation des cadavres dans la région  

          de Gouraya  

 

          Les résultats du présent travail sur les différents stades de dégradation des 

modèles biologiques pris en considération sont en concordance avec les travaux de 

ABD EL-BAR et SAWABY (2011) qui se sont penchés sur la colonisation par des 

insectes nécrophages d’un cadavre de lapin tué avec un insecticide organo-phosphoré 

en Egypte. Les présentes observations confirment celles faites par OZDEMIR et 

SERT (2009) dans la province d’Ankara en Turquie sur 12 porcs (Sus scrofa 

domesticus). L’expérimentation est réalisée durant une année pour les quatre saisons. 

Au Cameroun, les études sur des cadavres de rats (Rattus norvegicus) ont démontré 

qu’il y avait cinq stades de décomposition (FEUGANG et al., 2012a).  Il semble donc 



 

108 

 

qu’une part importante des captures ait lieu au milieu de la journée entre 11h et 15h 

selon des observations directes (ARNALDOS et al., 2008). Ces résultats confirment 

ceux de AMENDT et al. (2008), de GREENBERG (1990), de SINGH et BHARTI 

(2001) et de WOOLDRIDGE et al. (2007). Le faible effectif nocturne peut être 

expliqué par le fait que la nuit n’est pas propice aux pontes, à cause notamment de la 

température qui chute. Les résultats trouvés infirment ceux de CHARABIDZE (2008) 

qui a œuvré dans le Nord de la France. Le dernier auteur cité note que les proportions 

d’insectes capturés durant la journée de 10h à 17h et la nuit de 17h à 10h le lendemain 

matin sont sensiblement identiques. Mais CHARABIDZE (2008) compare les 

captures de 7 heures diurnes avec celles de 17 heures dont une partie nocturne. 

Cependant cet auteur précise que les effectifs observés durant le jour sont 

significativement plus importants qu’au cours de la nuit. Une autre étude réalisée dans 

le Sud de l’Espagne en plein air sur un cadavre de porc aboutit à des conclusions 

similaires (ARNALDOS et al., 2008). Ces mêmes auteurs enregistrent une activité 

similaire durant l’ensemble de la journée (décomposés en trois périodes, de 9h à 15h, 

de 15h à 21h et de 21h à 9h), bien que des différences spécifiques sont observées. Il 

semble probable que même si les diptères ne volent pas durant la nuit, ils demeurent 

actifs au crépuscule et à l’aube (ARNALDOS et al., 2008). Les diptères sont actifs et 

déposent leurs œufs uniquement durant le jour clair du lever jusqu'au coucher du 

soleil. GREEN (1951) rapporte que C. vicina vole et dépose ses pontes durant la nuit 

sous la lumière artificielle. Dans le même sens, GREENBERG (1990) remarque que 

L. sericata émet ses œufs au cours de la nuit sur un cadavre de rat près d’une source 

lumineuse de faible intensité. 

Les travaux de WOLFF et al. (2001) en été sur un cadavre de Sanglier à Medellin 

(Colombie) sont en accord avec les résultats de la présente étude. Ces auteurs  

démontrent que le genre Lucilia (Calliphoridae) est la première à déposer ses œufs sur 

le cadavre. Des expériences similaires réalisées en France par CHARABIDZE (2008) 

sur des cadavres de rat et de lapin et en Angleterre par DAVIES (1999) sur des 

dépouilles de souris mettent en relief une forte variabilité saisonnière du processus de 

la colonisation par les insectes nécrophages. Les résultats de la présente étude sont en 

accord avec ceux de CAMPOBASSO et al. (2001) qui remarquent que la mouche 

bleue Calliphora vicina préfère les conditions ombragées. Et elle est active durant 

l’hiver. Au contraire, la mouche verte (Lucilia sericata) préfère la lumière et elle se 

montre plus résistante aux températures élevées estivales. Les observations faites dans 
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la station de Gouraya confirment celles de MOHR et TOMBERLIN (2014). En effet, 

au Texas (Etats-Unis), ces auteurs cités soulignent que Calliphora vicina est la 

deuxième espèce la plus importante lors de leurs captures durant l’hiver sur des 

carcasses de Sus scrofa domesticus L. Ces auteurs montrent aussi que le pic des prises 

de Calliphora vicina se fait à partir de midi dans la journée. L’existence de fortes 

variations temporelles des effectifs capturés s’explique dans un premier temps par les 

variations climatiques. Il est observé effectivement, une forte dépendance du nombre 

d’insectes piégés par rapport à la température locale moyenne et à l’insolation. La 

chute progressive du nombre d’insectes capturés durant l’hiver peut s’expliquer par la 

baisse de la température moyenne pendant cette saison (GRUNER et al., 2007). Par 

contre les variations de capture des espèces notées durant une même expérience et 

dans la même journée semblent en lien étroit avec l’activité des insectes, et s’illustrent 

par une augmentation des effectifs capturés lors des pics d’insolation 

(CHARABIDZE, 2008). D’après PAYNE (1965) il y a des espèces qui interviennent 

durant plusieurs stades de décomposition et non pas sur un seul. Dans l’expérience sur 

le  Chat 1 (en juin) par exemple la présence du Dermestes sp. est remarquée dès le 

deuxième jour de l’expérimentation au stade de gonflement et l’activité de ce 

Coleoptera s’est poursuivie tout au long du processus de décomposition. Au contraire 

en janvier sur le Chat 4, Dermestes sp. n’est signalé qu’au 5ème  jour post-mortem. Il 

est à remarquer que cette espèce-même disparaît et réapparaît tout au long de la 

dégradation de la dépouille. 

Les résultats obtenus dans le cadre du présent travail concordent avec ceux de 

plusieurs auteurs notamment pour ce qui concerne l’influence de la température sur le 

processus de la dégradation des cadavres. En Effet, CAMPOBASSO et al. (2001) 

écrivent que parmi  tous les facteurs, deux sont prépondérants dans  la décomposition 

d’un corps. Il s’agit de la température ambiante et de l’accessibilité du corps aux 

insectes. Le développement des insectes, est une fonction du temps et de la 

température. Les larves pour leur développement dépendent ainsi de l’espèce mais 

aussi de la température. Cet auteur note que plus il fait chaud, plus le développement 

est rapide et que plus il fait froid, plus l’évolution du cadavre est lente. Non seulement 

la température contrôle la vitesse et le processus de la décomposition du cadavre, mais 

elle influe également sur l’activité des populations d’insectes. Elle intervient aussi à 

un niveau local. L’augmentation de la température créée par les larves présentes sur le 

corps, entre en jeu dans le processus biologique. Elle joue le rôle de principal facteur 
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de variation de leur vitesse de développement (CHARABIDZE, 2008). D’après 

CAMPOBASSO et al. (2001) et WOLFF  (2001) après le dépôt du cadavre, une 

colonisation des Diptera est assez rapide compte tenu de la présence de pontes dès le 

premier jour de la récolte des données, soit 1 ou 2 jours post-mortem. Tout dépend de 

la température ambiante. Les résultats obtenus dans la présente étude confirment ceux 

de CAMPOBASSO et al. (2001) et de WOLFF et al. (2001) quant à la rapide 

apparition des Diptera. Deux groupes sont utiles en entomologie forensique, les 

Diptera et les Coleoptera (WOLFF et al., 2001; AMENDT et al., 2004). Dans la 

présente étude, il est constaté que les mouches Lucilia sericata et Musca domestica 

interviennent rapidement sur les cadavres. Effectivement, dès le dépôt du cadavre, les 

Calliphoridae interviennent vite pour le coloniser (WOLFF et al., 2001; CARVALHO 

et al., 2004; CHARABIDZE, 2008). L’apparition des espèces nécrophiles se fait à 

partir du stade de gonflement ‘’Bloating’’ (WYSS et CHERIX, 2006) durant lequel 

les pontes des Calliphoridae et des Muscidae deviennent très fréquentes sur les 

carcasses. Les émissions massives d’œufs par les mouches précèdent l’arrivée des 

espèces nécrophiles qui colonisent le cadavre afin de se nourrir principalement des 

larves et des œufs des Diptera. Dans la présente étude sur le plan chronologique 

Lucilia sericata s’installe sur le cadavre avant  Musca domestica. Cette constatation 

est en accord avec les remarques faites par BOULEKNEFET et al. (2011) et par 

BENSAADA et DOUMANDJI (2012). Les figures des différents stades de  

colonisation par les insectes observées à Gouraya (présent travail) sont comparables à 

celles trouvées par BENSAADA et al. (2012) dans la même région durant le mois de 

juin 2012 sur un cadavre de chat. Pour ce qui est de la durée de la décomposition  du 

Chat 1, elle est de 6 jours dans le présent travail, alors que  BENSAADA et al. (2012) 

font état de 40 jours. Cet écart doit être mis sur le compte d’une différence de 

microclimats intervenant lors des expérimentations. L’augmentation des effectifs 

intervient depuis le stade  initial ‘’fresh’’ jusqu’au stade de décomposition active 

‘’active decay’’ suivie par une diminution au stade avancé ‘’Advanced decay’’ 

(AMENDT et al., 2004). A Gouraya, l’apparition des Coleoptera nécrophiles et 

prédateurs coïncide avec l’abondance des œufs déposés par les mouches et des  

asticots éclos. Cette remarque se rapproche de celles de FEUGANG et al. (2012a, b). 

Il est à noter une diminution des effectifs des espèces nécrophages et nécrophiles 

durant le stade de décomposition avancée ‘’Advanced decay’’. Ce stade est 
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caractérisé par l’absence de larves et d’une forte activité des Coleoptera adultes et 

larves de la famille de Dermestidae et des acariens de la famille des Gamasidae.  

 

5.3. – Résultat concernant la faune attrapée grâce aux pièges englués jaunes 

 

           92 individus sont recensés grâce à la technique des pièges jaunes sur le cadavre 

d’une Tortue en avril 2012. Les Diptera sont les plus représentés avec 82 individus 

répartis entre 6 familles et 10 espèces. L’espèce Calliphora vicina est la plus 

représentative des espèces avec 29 individus suivie par Lucilia sericata.  BONACCI 

et al. (2010) sur le cadavre d’un porc dans une zone rurale en Calabre (sud de l'Italie)  

constatent au cours de l’été la présence de  Lucilia sericata, Lucilia cesar, Chrysomya 

albiceps, Musca domestica et plusieurs Sarcophagidae. Par contre aucune espèce du 

genre Calliphora n'a pas été détectée. Sur d’autres types de cadavres BHARTI et 

SINGH (2003) et TALEB et al., (2013) notent que les Sarcophagidae sont les 

envahisseurs primaires du cadavre durant les saisons chaudes dans de nombreuses 

régions. Grâce à des appâts à base de calamar placés sur 9 bouses de Vache 

FERNANDEZ et al. (2010) dans la Sierra de Guadarrama (Espagne), ont réussi à 

piéger un plus grand nombre de Coleoptera, soit 23 espèces. DEKEIRSSCHIETER et 

al. (2010) recueillent 2  espèces  de  Staphylininae  dominantes, soit Creophilus  

maxillosus et Quedius cinctus.  

 

5.4. - Discussion sur la exploitation par des indices écologiques de la faune   

         associée aux cadavres récoltées dans des pots Barber dans la réserve  

         de chasse de Zéralda  

 

          La technique des pots Barber a permis de recueillir 711 individus répartis entre 

13 ordres et 31 familles. Les Hymenoptera sont les plus abondants avec 611 

individus. L’espèce Crematogaster laestrygon est la plus abondante. BONACCI et al. 

(2011) sur un cadavre de porc en Italie ont remarqué la présence des fourmis  

Crematogaster scutellaris (Formicidae) est retrouvée immédiatement sur les carcasses 

de porcs après leur mise en place.  
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   5.4.1. – Richesses totales et moyennes 

 

                 Les richesses totales des Invertébrés piégés dans les pots enterrés près du 

cadavre de Sus scrofa dans la Réserve de chasse de Zéralda fluctuent entre 6 et 24 

espèces. Les études de MAYER  et VASCONCELOS (2013) au Brésil à Pernambuco 

dans une zone semi-aride ont mis en œuvre un dispositif de pièges semi-enterrés dans 

le sol sous un cadavre de porc. Ils ont obtenu des valeurs de la diversité qui varient en 

fonction du stade de décomposition entre 3 et 16 espèces. Sur une terrasse à l’ENSA à 

El Harrach BERROUANE et DOUMANDJI (2012) mentionnent une  richesse totale 

égale à 17 espèces de Diptera capturées dans des pièges à glu  placés au dessus d’un 

cadavre de couleuvre. A Gouraya, Il est à rappeler que BENSAADA et al. (2012) 

n’ont inventorié que 4 espèces de Diptères nécrophages sur un cadavre de Chat. 

  

   5.4.2. – Abondances relatives des espèces piégées dans les pots enterrés 

 

                 Il est à souligner que l’ordre des Hymenoptera est le plus fortement 

représenté en effectifs (93,0 %) au niveau des pots barber placés tout près d’un 

cadavre de sanglier. MARTIN-VEGA et BAZ (2013), en Espagne centrale, constatent 

que les pièges semi-enterrés et appâtés avec du calamar, attirent surtout des Diptera 

Calliphoridae (A.R. % = 41,9 %) et Muscidae (A.R. % = 35,1 %). Les présents 

résultats diffèrent de ceux de BERROUANE et DOUMANDJI (2012) qui ont placé 

des pièges adhésifs près d’un cadavre d’un chat domestique à l’ENSA (banlieue d’El 

Harrach). Ces auteurs ont noté la présence de 3 espèces, soit Piophila casei (A.R. % = 

39,6 %) et deux autres Sarcophagidae  Sarcophaga cruenta (A.R. % = 20,8 %) et 

Sarcophaga haemorrhoidalis (A.R. % = 12,1 %).  

 

   5.4.3. – Fréquences d’occurrence et constances 

 

                47 cas sur 55 espèce (85,5 %) appartiennent à la classe de constance rare. 4 

cas (7,3 %) font partie de la classe de constance accidentelle,  1 espèce (1,8 %) fait 

partie de la classe régulière, 3 espèces (5,4 %) font partie de la classe de constance 

omniprésente. Ces résultats n’ont pas pu être discutés puisque l’ensemble des études 

sur les insectes nécrophages notamment celles des plus récentes de BERROUANE et 

DOUMANDJI (2012), de BENSAADA et DOUMANDJI (2012), de BENSAADA et 
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al. (2012) et de MAYER et VASCONCELOS (2013) n’ont pas utilisé les fréquences 

d’occurrence, ni les classes de constance.     

 

   5.4.4. – Valeurs de l’indice de diversité de Shannon-Weaver 

 

                 La valeur des indices de diversité de Shannon-Weaver des espèces prises 

dans les pièges enterrés est de 2,13 bits. Au Brésil à Pernambuco en zone semi-aride, 

il est noté sur un cadavre de porc, de faibles indices de diversité de Shannon pendant 

les premières étapes de la décomposition (H’ = 0,41 bits) au stade frais, puis plus 

élevés au stade sec (H’ = 1,69 bits) (MAYER  et VASCONCELOS, 2013). 

BERROUANE (2013) fait état de valeurs variables de l’indice de diversité de 

Shannon-Weaver des espèces prises dans les pièges à glu installés près de huit 

cadavres en décomposition. Cet auteur mentionne 2,4 bits pour le Merle 1 et 3,9 bits 

pour le Pigeon 1. 

 

   5.4.5. – Valeurs de l’indice d’équirépartition 

 

                 La valeur de l’équitabilité obtenue par rapport aux espèces capturées dans 

les pots Barber est de 0,38, c’est une valeur basse. Ainsi les espèces ont tendance à 

être en déséquilibre entre elles. BERROUANE (2013) note des valeurs élevées de 

l’équitabilité pour les nécrophages de 8 cadavres (0,57 ≤ E < 0,79). La valeur la plus 

forte de E concerne les Arthropodes nécrophages vivant sur le cadavre de la couleuvre 

fer-à-cheval 1 (E = 0,79).  

 

5.5. – Faune piégée dans les assiettes jaunes 

 

           Les espèces récoltées sur Sus scrofa dans la Réserve de chasse de Zéralda au 

niveau des assiettes jaunes sont représentées par 329 individus répartis entre les 

Coleoptera et les Diptera. Sur le dépouille d’un Chat domestique BENSAADA et al. 

(2012) font état des visites de 1.901 mouches en été dans la région de Gouraya à 

l’ouest de Tipaza. Deux ordres sont présents dans les assiettes jaunes près du cadavre 

de sanglier dans la Réserve de chasse de Zéralda. Les Diptera dominent au cours de la 

décomposition de Sus scrofa durant l’automne 2014. Les résultats obtenus par les 

assiettes jaunes ont permis de recenser 22 espèces. La mouche Chrysomya albiceps 
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est la plus représentée (A.R. % = 52,3 %) suivie par le Diptera Muscidae Musca 

domestica (A.R. % = 9,7 %) et du Coleoptera Cleridae Necrobia rufipes (A.R. % = 

9,4 %). En France, CHARABIDZE et al. (2013) ont noté deux ordres principalement 

développé sur 81cadavres humains dans des endroits en plein air dans les zones à 

climat sec. Ce sont les Diptères (A.R. % = 53 %) et les Coléoptères (A.R. % = 46 %). 

Il existe une différence avec les remarques de BENSAADA et al. (2012) qui affirment 

que sur un cadavre de Chat domestique Lucilia sericata et Musca domestica 

dominent. Cette différence peut être due à cause des périodes d’expérimentation qui 

ne sont par les mêmes. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

115 

 

 

 

 

Conclusion générale 
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Conclusion  

 

Durant l’étude de la dégradation de la matière organique animale par les insectes 

nécrophages, quatre techniques de piégeage sont utilisées entre juillet 2012 et octobre 

2014 dans les stations d’études, sur huit cadavres différents. Dans la station de 

Gouraya plusieurs charognes ont étés échantillonnés. Grâce à la récolte à la main sur 

le cadavre de la couleuvre durant une journée du mois de juin 2012, 22 individus sont 

récoltés répartis entre des Coleoptera et des Hymenoptera. Sur la dépouille de la 

Tortue en avril 2012, les Invertébrés recueillis à la main pendant 10 jours de récoltes 

sont aux nombres de 76 individus. Les Coleoptera sont les mieux représentés avec 6 

familles, 10 espèces et 51 individus suivis par les Diptera correspondant à 3 familles, 

6 espèces et 21 individus. L’expérimentation en hiver 2013 sur une charogne d’un 

chat domestique a permis d’échantillonner 85 individus. Sur Sus scrofa à Gouraya 

durant la même période que la dépouille précédente, 112 individus sont piégés faisant 

partie de 16 espèces de Diptera et de Coleoptera déterminées. De 2012 à 2013, 5 

expériences en milieu urbain à Gouraya sont suivies pour déterminer les durées en 

jours des différents stades de décomposition des modèles biologiques utilisés. La 

dégradation diffère d’une espèce à une autre selon le poids, le milieu ainsi que la 

période. Durant le mois d’août, les dépouilles des chats 2 et 3 (Felis silvestris catus) 

se décomposent au bout de 3 à 4 jours respectivement. Par contre les deux Felis 

silvestris catus 1 et 4 mettent plus de temps pour se dégrader en juin 2012 (entre 33 et 

35 jours). Parmi les 92 Invertébrés  recueillis sur le cadavre d’une tortue en avril 2012 

sur des pièges à glu, 3 ordres sont représentés, les Hymenoptera, les Coleoptera et les 

Diptera. Ce dernier ordre est le plus abondant avec 6 familles et 10 espèces. 

L’inventaire sur une charogne  de chat en juin 2012, montre que l’effectif des 

mouches durant la journée est plus important que la nuit. Le nombre d’Arthropodes 

piégés en octobre 2014 dans les pots enterrés installés à près d’un cadavre de Sus 

scrofa est de 711 individus. Les richesses diffèrent d’un pot à un autre par rapport à sa 

disposition prés du cadavre. Elles  fluctuent entre 24 espèces dans les pots à proximité 

de l’anus et 6 espèces dans les pots placés à côté du ventre avec une richesse moyenne 

égale à 12,3 espèces. Les espèces observées appartiennent à 13 ordres. Il est à 

souligner que l’ordre des Hymenoptera est le plus fortement représenté en effectifs 

(93,0 %). Crematogaster laestrygon, Messor barbarus et Aphaenogaster depilis font 

partie de la classe de constance omniprésente. En effet la valeur de E est basse à cause 
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des Hymenoptera qui dominent avec un taux élevé (A.R % = 93,0 %). Au niveau des 

assiettes jaunes 329 individus sont recensés répartis entre les Coleoptera et les 

Diptera. Les richesses totales des Invertébrés capturés sont assez faibles dans la 

station d’étude. Elles fluctuent entre 1 espèce le 26 octobre et 12 espèces le 23 

octobre. Deux ordres sont présents, les coleoptera (A.R. % = 24,9 %) et les Diptera 

(A.R. % = 75,1 %). Au niveau des Diptera, la mouche Chrysomya albiceps est la plus 

représentée (A.R. % = 52,3 %) suivie par Musca domestica (A.R. % = 9,7 %). La 

valeur de E (E = 0,14) est basse à cause de la dominance de l’espèce Chrysomya 

albiceps. Dans le cadre de l’entomologie médico-légale, les espèces nécrophages, 

principalement  celles de la famille des Calliphoridae, commencent à pondre sur la 

carcasse dès le stade ‘’Fresh’’. L’espèce Calliphora vicina est la plus répandue durant 

la période hivernale par contre en période estivale, c’est l’espèce Lucilia sericata qui 

se pose en premier sur les cadavres avec des effectifs très importants. Les effectifs des 

espèces nécrophages, principalement les Calliphoridae et nécrophiles notamment les 

Staphylinidae augmentent ainsi que les pontes et les larves de Diptera durant le stade 

‘’Bloating’’. Durant le stade ‘’Active decay’’, les espèces nécrophiles surtout des 

Histeridae, des Staphylinidae sont les plus fréquentes. Il est à noter une diminution 

des effectifs des espèces nécrophiles et nécrophages durant le stade ‘’Advanced 

decay’’. En effet, ce stade est caractérisé par des carcasses constituées d’os et de 

lambeaux de peau, en présence d’adultes et de larves de Dermestidae et d’acariens de 

la famille des Gamasidae. La durée de la dégradation et les différents stades diffère 

entre l’été et l’hiver cela à un rapport direct avec la température. Et d’après les 

observations, l’insolation a un impact sur l’activité des Diptera. L’activité des Diptera 

diminue de 17h à 10h mais un nombre assez important est piégé durant cet intervalle 

de temps.  

 

Perspectives 

Cette discipline est très peu avancée en Algérie malgré quelques études fragmentaires; 

le présent travail donne un petit aperçu sur des espèces qui colonisent les cadavres en 

Algérie dans un biotope sis près de la mer. L’entomologie forensique et l’étude de la 

succession des insectes nécrophages est nouvelle et a besoin de plus d’attention de la 

part des chercheurs et scientifiques. Il a été démontré que les espèces et ordres de 

successions pouvaient varier entre les zones géographiques, les types de milieux ou 
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encore entre les saisons et les années. Ces données soulignent l’importance des études 

locales répétées et les risques d’erreurs liés à l’utilisation de successions standards.   

Ce travail mériterait d’être approfondi vers de nouvelles voies d’approche comme la 

dégradation de la matière organique pour l’amélioration de la qualité des sols 

algériens et surtout dans le domaine de la criminalité et la détermination de 

l’intervalle post-mortem. Dans un autre cadre de travail, il serait judicieux d’améliorer 

la fréquence des prélèvements.  Il serait souhaitable de multiplier les stations dans 

différentes régions de l’Algérie à différents altitudes en faisant davantage de 

répétitions.  Il faut poursuivre les efforts d’échantillonnage et de détermination des 

Diptera jusqu'à l’espèce et même aboutir à l’identification des asticots (stades 

larvaires). Dans la mesure du possible, ce serait intéressant de suivre plusieurs 

cadavres de même type dans différents biotopes durant la même période et saison. Il 

serait utile d’étudier les cycles biologiques des espèces de Diptera nécrophages 

notamment de Lucilia sericata, de Calliphora vicina et de Chrysompya albiceps.  
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Annexe 1 : 

 

Tableau 26 - Tableau des espèces d’Invertébrés capturés dans les pots Barber dans  

                       trois stations d’étude à Gouraya  

 Ni 

Espèces Pins non incendiés Pins incendiés Abricotiers 

Euparypha sp. 1 10 0 0 

Euparypha sp. 2 0 0 1 

Helicellidae sp. ind. 0 1 0 

Cochlicella barbara 0 1 0 

Arachnida sp. ind. 1 0 0 

Buthus occitanus  0 1 0 

Phalangida sp. ind. 2 0 5 

Aranea sp. 1 1 0 0 

Aranea sp. 2 1 0 0 

Aranea sp. 3 0 1 0 

Aranea sp. 4 0 0 1 

Aranea sp. 5 0 0 1 

Aranea sp. 6 0 0 1 

Aranea sp. 7 0 0 1 

Drassidae sp. ind. 1 3 3 4 

Drassidae sp. ind. 2 0 7 0 

Dysderidae sp. ind. 1 8 1 0 

Dysderidae sp. ind. 2 0 0 8 

Dysdera sp. 1 3 0 0 

Dysdera sp. 2 0 4 0 

Harpactes sp. 0 1 0 

Salticidae sp. ind. 1 3 2 

Lepthyphantes sp. 1 2 2 

Lycosidae sp. Ind. 0 0 1 

Thomisidae sp. ind. 0 1 1 

Acari sp. ind. 1 1 0 0 

Acari sp. ind. 2 2 0 0 

Acari sp. ind. 3 0 1 0 

Ixodes sp. 0 1 0 

Oribates sp. 1 0 1 0 

Oribates sp. 2 0 1 0 

Oribates sp. 3 1 0 0 

Ricinuleida sp. ind. 2 0 0 

Arthropoda sp. ind. 1 0 0 

Diplopoda sp. ind. 0 1 0 
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Iulus sp. 0 1 0 

Scutigera coleoptrata 4 0 0 

Himantarium sp.  0 1 0 

Lithobius sp. 0 0 1 

Oniscidae sp. ind. 13 2 3 

Tylos sp. 45 0 4 

Porcellio sp. 2 3 1 

Entomobryidae sp. ind. 1 2 0 0 

Entomobryïdae sp. ind. 2 0 4 0 

Entomobryidae sp. ind. 3 0 0 2 

Machilis sp.  0 1 0 

Lepismatidae sp. ind. 1 0 0 

Lepismatidae sp.  ind. 0 0 1 

Loboptera sp.1 2 1 0 

Geomantis larvoides 0 1 1 

Ensifera sp. ind. 1 0 0 

Odontura sp.  0 0 1 

Mogoplistes sp.  0 0 1 

Gryllulus algirius 3 0 0 

Oecanthus pellucens  0 0 1 

Acrididae sp. ind. 1 1 0 2 

Acrididae sp. ind. 2 0 0 3 

Acrididae sp. ind. 3 0 0 3 

Oedipoda coerulescens sulfurescens 0 3 0 

Pezotettix giornai 0 0 7 

Calliptamus wattenwylianus 0 0 1 

Calliptamus barbarus  0 0 4 

Thalpomena sp. 0 0 1 

Dociostaurus jagoï jagoï 0 0 1 

Heteroptera sp. ind. 0 0 2 

Oxycarenus sp. ind. 1 0 0 

Nysius sp. 0 1 1 

Eysarcoris sp. 1 0 0 

Nabis rugosus 1 0 0 

Coreus sp. 0 1 0 

Jassidae sp. ind. 1 1 0 0 

Jassidae sp. ind. 2 1 0 0 

Jassidae sp. ind. 3 0 1 0 

Jassidae sp. ind. 4 0 1 0 

Jassidae sp. ind. 5 0 0 1 

Jassidae sp. ind.6 0 0 1 

Jassidae sp. ind.7 0 0 2 
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Jassidae sp. ind.8 0 0 2 

Aphidae sp. 0 0 1 

Macrosiphum sp. 0 1 0 

Embioptera sp. ind. 0 1 0 

Coleoptera sp. ind. 0 1 0 

Caraboidea sp. ind. 0 0 1 

Campalita sp. 1 0 0 

Trichochlaenius chrysocephalus 1 0 0 

Pterostichus sp. 0 0 1 

Ditomus sp.  0 0 2 

Sisyphus schaefferi 0 1 0 

Onthophagus melitoeus 1 0 0 

Geotrupes sp. 11 8 1 

Oxythyrea funesta  0 0 1 

Omophlus ruficollis 0 0 1 

Ptiliidae sp. ind. 0 0 1 

Trox sp. 0 1 0 

Cantharidae sp. ind. 1 0 0 

Cryptophagus sp. 0 1 0 

Bostrychidae sp. ind. 1 1 0 0 

Bostrychidae sp. ind. 2 0 1 0 

Olibrus sp. 1 0 0 

Staphylinidae sp. ind. 1 11 2 0 

Staphylinidae sp. ind. 2 0 0 6 

Staphylinus sp.  2 0 1 

Ocypus olens 0 0 3 

Thorictus mauritanicus  0 0 2 

Acmaeodera adspersus 0 0 1 

Coccinellidae sp. 0 1 0 

Pullus sp. 0 1 0 

Stethorus punctillum 0 1 0 

Pachnephorus hispidus  0 0 1 

Pachnephorus sp.   0 0 3 

Halticinae sp.  0 0 1 

Aphthona sp. 1 0 0 

Aphthona sp. ind. 1 0 0 2 

Aphthona sp. ind. 2 0 0 1 

Chaetocnema sp. 0 0 1 

Scolytidae sp. ind.1 1 0 0 

Scolytidae sp.ind. 2 1 0 0 

Scolytidae sp. ind. 3 1 0 0 

Scolytidae sp. ind. 4 0 5 1 



 

134 

 

Scolytidae sp. ind. 5 0 9 0 

Larinus sp. 0 1 0 

Rhytirrhinus incisus  0 0 1 

Hypera sp. 0 0 1 

Cerambycidae sp. ind. 0 1 0 

Hesperophanes sp. 0 1 0 

Hymenoptera sp. ind. 1 0 0 

Bethylidae sp. ind. 0 0 1 

Aphelinidae sp. ind.1 0 1 0 

Aphelinidae sp. ind.2 0 0 1 

Chalcidae sp.ind.1 0 0 1 

Chalcidae sp.ind.2 0 0 1 

Braconidae sp. ind. 0 0 1 

Ichneumonidae sp. ind. 0 0 1 

Evania sp. 1 0 0 

Formicidae sp. ind. 0 1 3 

Pheidole pallidula 60 9 0 

Plagiolepis sp. 13 34 3 

Plagiolepis schmitzi barbara 3 6 1 

Camponotus sp. 18 22 37 

Camponotus barbaricus 15 4 17 

Crematogaster sp. 0 8 3 

Crematogaster scutellaris 1 2 2 

Crematogaster laestrygon 0 0 4 

Aphaenogaster testaceo-pilosa 103 1 0 

Cataglyphis bicolor 1 56 37 

Monomoruim subopacum 21 129 191 

Monomorium andrei 28 75 25 

Monomorium sp. ind. 0 241 238 

Tetramorium biskrensis  0 0 7 

Paratrechina longicornis 0 2 1 

Messor barbara  0 14 20 

Lasius sp. 0 1 0 

Philanthus sp.  0 0 2 

Chrysoperla sp. 1 0 0 

Pyralidae sp. ind. 0 1 0 

Noctua sp. 0 1 0 

Diptera sp. 0 0 17 

Nematocera sp. ind. 1 0 2 0 

Nematocera sp. ind. 2 0 1 0 

Nematocera sp. ind. 3 0 0 7 

Phlebotomus sp. 1 0 0 
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Sciaridae sp. ind. 0 1 0 

Tabanidae sp. ind. 0 1 0 

Cyclorrhapha sp. ind. 1 0 2 0 

Cyclorrhapha sp. ind. 2 1 4 0 

Cyclorrhapha sp. ind. 3 0 0 2 

Cyclorrhapha sp. ind. 4 0 0 2 

Cyclorrhapha sp. ind. 5 0 0 1 

Phoridae sp. 0 0 1 

Tetanoceridae sp.ind. 0 0 2 

Sarcophagidae sp. 1 0 0 

Calliphora sp. 0 1 0 

173 420 709 738 
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Différents aspects forensiques dans quelques régions d’Algérie :  

recyclage de la matière organique animale 

 

Résumé  

Cette étude présente les résultats d’un travail réalisé sur des cadavres de chats (Felis 

catus),  de sangliers (Sus scrofa) et de modèles biologiques secondaires dans deux 

régions d’Algérie entre 2012 et 2014. Les résultats montrent que la faune des insectes 

des cadavres évolue par vagues successives. Trois ordres d’insectes dominent au 

cours de ces essais. Ce sont les Diptera, les Coleoptera ainsi que les Hymenoptera. 

L’expérimentation confirme que les Diptera sont plus actifs le jour que la nuit.  La 

technique des pièges à glu démontre la forte activité de Lucilia sericata avec 88,3 % 

et de l’espèce Musca domestica avec un taux de 11,3 % pendant la journée. Durant la 

nuit ces deux espèces dominent avec des taux de 72 % et de 28 % respectivement. 

Calliphora vicina et Sarcophaga carnaria interviennent très peu au cours de 

l’expérimentation. Le prélèvement a permis de répertorier plusieurs familles de 

l’ordre des Coleoptera telles que celles des Dermestidae, des Staphylinidae ainsi que 

des Silphidae. Parmi les Hymenoptera, deux familles sont remarquées, dont celle des 

Formicidae. Cette expérimentation a montré cinq états de décomposition 

cadavérique : l’état frais, l’état de turgescence ou de gonflement, l’état de 

putréfication ou décomposition, l’état de dessèchement et l’état squelettique. 

 

Mots clés : Cadavres, Chat domestique, Sanglier, Mouches nécrophages, Coleoptera, 

Algérie. 
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Different Forensic aspects in some regions of Algeria: recycling of 

animal organic material 

 

abstract  

 

This study presents the results of work carried out on the bodies of cats (Felis catus) 

and wild boar (Sus scrofa) and secondary patterns in two regions of Algeria during the 

summer between 2012 and 2014 results show that the insect fauna of corpses evolves 

in waves. Three orders of insects dominate during his trials. These are the Diptera, 

Coleoptera and Hymenoptera. The experiment confirms that the Diptera are more 

active during the day than at night. The technique glue traps demonstrates the high 

activity of Lucilia sericata and with 88.3% of the species Musca domestica with a rate 

of 11.3% during the day. Overnight dominate both species with rates of 72% and 28% 

respectively. Calliphora vicina and Sarcophaga carnaria very little involvement in the 

experiment. Sampling has identified several families of the order Coleoptera such as 

those of Dermestidae, Staphylinidae and the Silphidae. Among the Hymenoptera, two 

families are noticed. They are those of Formicidae and Braconidae. This experiment 

showed five states of cadaverous decomposition: fresh, state of turgor or swelling, the 

state of decomposition or putrification, state dryly and skeletal condition.  

Keywords: Cadaver, Felis silvestris catus, Sus scrofa Algira, Fly scavengers, 

Coleoptera, Algeria. 
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 الجزائر : إعادة تدوير المواد العضوية الحيوانيةمتعددة بالجوانب الجنائية المختلفة في مناطق 
 ملخص:

( و الخنازير البرية  catus Felis : جثث القطط ) علىذه الدراسة نتائج العمل الذي قامنا به تقدم ه    
(scrofa Sus  و أمتلة )2014و  2012فصل الصيف بين عامي  الجزائر خلال فيطقتين من من اخرى ثانوية 

 فنلاحظ ان هنالك ثلاث انواع رئيسيةمتتالية. الجثث تتطور في موجات  أن الحياة البرية لحشرات النتائج  تظهر،بحيث 
و غشائية  Coleoptera  ، مغمدات الأجنحة Diptera  ذوات الجناحين :هي اء التجربة ونت اثمن الحشرا
  ء النهار من الليل،. وتؤكد التجربة أن ذوات الجناحين أكثر نشاطا أثنا Hymenoptera  الأجنحة

 Muscaو نوع  ٪ 88.3 بمعدل Lucilia sericata عال لو قد دلت تقنية افخاخ الغراء على نشاط     
domestica  28و  ٪72بالمعدلات  و اثناء الليل يسيطر هذان النوعين  .و ذلك أثناء النهار ٪ 11.3بنسبة ٪ 

 بشكل كبير أثناء Sarcophaga carnaria و  Calliphora vicina بينما لا تظهر كل منعلى التوالي.
 المأخوذة من اكتشاف عدة عائلات من نوع مغمدات الأجنحة مثل:العينات  التجربة. وقد سمحت
Dermestidae  ،Staphylinidae كذا  و Silphidae الأجنحة لاحظنا وجود عائلتين  ةيبين غشائ و من

 . Braconidaeو  Formicidae هما: 
 ،الأنتفاخمرحلة  ، الطازج: الجثث ألا و هيو في نهاية هذه التجربة توصلنا الى ان هنالك خمس مراحل اساسية لتحلل  

 . و اخر مرحلة هي مرحلة الهيكل العظمي الجفاف او التحلل،  مرحلة ضممحلالالامرحلة 
، الحشرات  nécrophages، حشرات catus,silvestris Felis  ،Sus scrofa algira :المفتاحيةكلمات ال

 ذوات الجناحين، الحشرات مغمدات الأجنحة.
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